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                                  Miguel de Cervantes Saavedra 

 

"La Libertad, Sancho, es uno de los más preciosos dones 

que a los hombres dieron los cielos; con ella no pueden 

igualarse los tesoros que encierra la tierra ni el mar 

encubre; por la libertad así como por la honra se puede y 

debe aventurar la vida, y, por el contrario, el cautiverio es 

el mayor mal que puede venir a los hombres".Miguel de 

Cervantes Saavedra. 
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                       Mis Memorias de Exilio  

 

             
 

 

París, 20 de octubre de 2017. 

 

Estimados lectores: 

 

El origen de Cartas a Ofelia está en las narraciones 

surgidas inicialmente a partir de las cartas que escribía 

cada semana a mi madre, Ofelia Valdés Ríos, contándole 

mis experiencias del exilio parisino. En ellas cuento lo 

que veo y siento: filmes, obras de teatro, museos, 

exposiciones, los libros que leo, las relaciones con los 

galos, la sociedad francesa, la política, Cuba vista desde 

aquí, los viajes por 69 países a lo largo de estos 36 años, 
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mis éxitos y mis fracasos, mis nostalgias y mi amor por 

la Libertad, las relaciones con personalidades del exilio, 

mi trabajo en el Instituto y en la Universidad como 

profesor de Civilización Latinoamericana, las relaciones 

con colegas, alumnos y estudiantes, etc., en resumen, es 

la experiencia vivida por una familia cubana en todos 

estos años.Además aparecen los  testimonios de 

numerosas personas que han logrado conquistar la 

Libertad. En realidad son mis Memorias de Exilio. 

 

Encontrarán los análisis políticos, con la fecha en que 

salieron fundamentalmente en revistas y periódicos de 

Francia y Bélgica.  

 

Al propio tiempo, he contado numerosas anécdotas sobre 

mi infancia en mi querido pueblo natal de Camajuaní 

(1949-1959), así como de mi adolescencia y juventud 

habaneras (1959-1981). 

 

Un gran abrazo a todos desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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                                    Octavio Paz 

 
“Mis palabras irritarán a muchos; no importa, el 

pensamiento independiente es casi siempre impopular”. 

Octavio Paz 
 

 
 
 

 

 

 

 

 

 

 

                                         



Desde las orillas del Sena 

 7 

                                 Prólogo: 

 

                 

                      Jérôme et Mireille 

 

Paris le 15 octobre 2017. 

 

Quand j'ai déménagé en mai 2014, Je n'aurais jamais 

pensé avoir pour voisin quelqu'un de si cultivé, de si 

curieux et de si gentil que Félix Hernandez. Ce fut pour 

moi une belle surprise. Il m'a si chaleureusement accueilli 

ainsi que Marta son épouse que cela m'a rapidement 

réchauffé le cœur. Ils sont toujours prêts à vous rendre 

service et à vouloir vous faciliter la vie. Le monde 

j’imagine, serait en bien meilleur condition si plus de 

gens comme Félix et Marta le peuplait. 

 

Quand on commence une conversation avec Félix, nul ne 

sait quand elle pourrait bien se terminer, car elles sont 

toujours très intéressantes, instructives et chaleureuses au 

point que nous en perdons la notion du temps qui 

s'écoule... Que rêver de mieux ? Félix met dans sa 

conversation beaucoup de sa personne c'est à dire une 

grande générosité et de belles qualités humaines. Mais 
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outre tout ceci, il a beaucoup d'humour et ses anecdotes 

sont toujours très drôles à entendre. Félix est un bon 

vivant qui aime la vie et la bonne compagnie. 

 

Je dirais sans hésiter que Félix donne également 

beaucoup de ce qu'il est dans ses publications. On dit 

généralement que la curiosité est un vilain défaut. Mais 

chez Félix, elle lui sert à nous faire découvrir les sujets 

les plus diverses. Ses chroniques du reste, sont là pour le 

démontrer, car elles sont comme une incitation au 

voyage. Un voyage à la fois dans l'espace mais aussi dans 

le temps. Le choix des sujets qu'il aborde me fait souvent 

penser à un fin gourmet – ce que Félix est – qui prend le 

temps de composer dans la carte d'un bon restaurant son 

menu. Une fois goûté son plat, il le propose ensuite à qui 

veut bien y goûter. C'est un peu comme cela que je vois 

Félix, et c'est donc pour cela que l'on peut creuser le sujet 

qu'il a abordé sans crainte d'être déçu. 

 

S'il y a également une chose qui nous rapproche, c'est 

notre croyance en Dieu. En effet l'un comme l'autre nous 

croyons profondément en Dieu et ni la science qui pense 

que tout est venu du chaos et qui le répète souvent haut et 

fort, ni l'égoïsme ambiant n'ont pu entamer cette 

croyance. Félix vit la sienne à travers la foi catholique et 

moi en étant Témoin de Jéhovah (Jéhovah est le nom 

personnel de Dieu dans la Bible – cf Bible de l'abbé 

Crampon 1905/ King James 1611). Les Témoins de 

Jéhovah respectent la bible en tant que la parole de Dieu. 

Ils voient en elle une haute autorité morale et spirituelle 

c'est pourquoi, ils s’efforcent de la suivre dans leurs vies. 

La Bible ayant un caractère universel, il n'est donc pas 
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étonnant de rencontrer des témoins dans chaque pays 

quelle que soit la culture, la langue etc. 

 

Chaque année, les Témoins observent la commémoration 

de la mort du Christ qui avait demandé de  le faire en 

souvenir de lui. C'est avec plaisir que j'ai invité Félix et 

Marta par deux fois d'y assister. 

Ainsi comme plus de 20 millions de personnes dans le 

monde, le 11 avril 2017 nous étions rassemblés pour 

écouter un discours parlant de la rédemption (la mort de 

Christ pour l'humanité). 

Ce discours a répondu à diverses questions comme : 

Pourquoi l'humanité a-t-elle besoin d'une rédemption ? 

Quel espoir permet-elle pour les humains ?... Autant de 

questions existentielles. 

 

Ce voisinage, puis cette amitié est pour moi très 

précieuse. Elle est la garantie de conversations dont la 

qualité et la diversité sont  et resterons élevées. Je 

souhaite à Félix et à Marta tout le contentement possible. 

 

Jérôme Danane. 
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El Museo Guggenheim Bilbao inaugura una serie 

fotográfica en la ría que muestra la transformación de 

Bilbao 

 

Bilbao, 4 de julio de 2017. 

Querida Ofelia: 

En el marco de su XX Aniversario el Museo 

Guggenheim Bilbao ha presentado una serie de paneles 

fotográficos de gran tamaño que ilustran los importantes 

cambios ocurridos en el paisaje bilbaíno y, 
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concretamente, en el entorno donde se ubica el Museo, en 

un recorrido cronológico visual entre finales del siglo 

XIX y la actualidad. 

El proyecto se compone de doce paneles de 4 metros de 

longitud y 1,35 metros de altura que se despliegan a lo 

largo del paseo de Abandoibarra, a ambos lados del 

Museo Guggenheim Bilbao, y que ayudan a visualizar y 

recordar el pasado industrial y post industrial de Bilbao y 

su transformación en la ciudad que es hoy, modelo de 

calidad de vida y foco de atracción turística. 

Este repaso fotográfico a la historia enfrenta el pasado y 

el presente y pone de relieve el protagonismo del Museo 

Guggenheim Bilbao en la construcción de la identidad de 

la ciudad que hoy conocemos. Tal y como expresa el 

lema del XX Aniversario del Museo, cuya 

conmemoración finalizará a finales de octubre: el arte lo 

cambia todo. 

La serie de fotografías, que permanecerá hasta el mes de 

septiembre, es el resultado del trabajo de documentación 

llevado a cabo en los fondos fotográficos del Archivo 

Municipal de Bilbao, el Museo Vasco, la Autoridad 

Portuaria de Bilbao y los fotógrafos locales Mikel Alonso 

y Fede Merino, y que se ve completado por la réplica de 

esas mismas fotografías tomadas en la actualidad y desde 

cada enclave exacto. 

Tras su digitalización y procesado, las fotografías han 

sido reproducidas sobre placas de aluminio con gran 

calidad fotográfica a través de un proceso de sublimación 
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llamado Chromaluxe Art.El contenido de este proyecto, 

ampliado a 40 pares de fotografías, se ha plasmado 

asimismo en un libro titulado “TRANSFORM. El arte lo 

cambia todo”, que se distribuye en la Tienda-Librería del 

Museo. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Bilbao, 

Félix José Hernández. 
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Un grand spectacle au cabaret La Nouvelle Ève : 

Paris je t’aime !  

 

                        
 

                              Le célèbre French Cancan ! 

 

Paris le 6 juillet 2017. 

 

Élégant spectacle, à la hauteur des plus grands, dans une 

belle salle à dimension humaine. 

 

Situé au pied de la butte Montmartre, le cabaret La 

NouvelleÈve, est l'un des plus anciens et des plus 

élégants théâtres de revue de Paris. Le décor est fabuleux 

avec ses murs tendus de velours bleu nuit et ses étoiles 

scintillantes.  

Le théâtre bâti en 1898 portait à l’origine le nom de 

«Fantaisies Parisiennes». On y jouait des pièces de 

Desfontaines, Scribe, Labiche et Feydeau. 

 

En 1920 un nouveau nom apparait sur la façade : 
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«Gaîté». Léon Berryer lance cette année-là la première 

revue nue à Paris. Le «Tout Paris » en parle ! Pendant 

plusieurs saisons la «Gaîté» est la coqueluche de la 

capitale. 

 

Pendant la deuxième guerre mondiale, le théâtre devient 

un cinéma. 

 

En 1949, René Bardy aidé par l’architecte Maurice 

Gridaine et le décorateur Rigal transforme le lieu en style 

«Belle Epoque». La décoration est somptueuse : le 

plafond étoilé et tamisé, la piste fluorescente et 

multicolore et le fronton de scène de style corinthien 

donnent à cette salle de spectacle parisienne un cachet 

unique. Le cabaret prend le nom de «La Nouvelle Ève». 

On y produit alors des revues à grand spectacle : 

Extravagances, Shocking, l’Amour Madame, Les Filles 

d’Ève, Revue Blanche. Les maquettes sont signées Erté, 

Lucien Bertaux, Paul Bugnaud, les costumes Balenciaga, 

Maggy Rouff, les fourrures Maison Revillon. 

 

 En 1966, les nouveaux propriétaires, Bernard et Adrien 

Pierini senior, décident de monter des revues 

typiquement parisiennes, dont la mise en scène fut 

confiée respectivement à Georges Lugosi puis à Luis 

Diaz. 
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A l’occasion du centenaire du théâtre en 1998, Adrien 

Pierini créa sa première production "Century Show" 

suivie en 2010 par la revue actuelle "Paris je t'aime" qu'il 

conçu et réalisa sur une musique originale de Nicolas 

Skorsky, et des chorégraphies de Lianne Scrivener. 

 

Le spectacle vous invite à revivre les grands moments de 

cabaret qui ont fait l’histoire de Paris. 

 

A La Nouvelle Ève, la revue parisienne traditionnelle est 

à l’honneur : l’émerveillement devant la féerie des 

plumes et de la Femme magnifiée, le divertissement, 

grâce à des attractions comiques et enjouées. 

 

 L’esprit parisien de la revue est célébré tout au long du 

spectacle, le fil rouge est un hommage à l’histoire 

artistique de la capitale et à une incontournable figure du 
quartier qui fait à jamais partie de la mythologie 

parisienne : Edith Piaf. 

 

Mythe ou légende, le destin de la « Môme Piaf » est celui 

d'une femme hors du commun, d'une chanteuse 

exceptionnelle. Décrivant avec justesse et émotion la vie 

des faubourgs parisiens et des petites gens qui essayaient 

tant bien que mal d'y survivre, ses chansons sont 

intemporelles. Dans la revue « Paris je t’aime », « La Vie 

en Rose » est remise au goût du jour sous forme de tango 

pour votre plus grand plaisir. 

 

Point d’orgue de ce spectacle, le célèbre French Cancan ! 

12 minutes à couper le souffle, sur une musique 
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d'Offenbach, où tout est dans l'art de faire le grand écart, 

montrer sa culotte et soulever ses dentelles et frous frous. 

 

Une brigade de serveurs professionnels saura par ses 

sourires et sa gentillesse, rendre privilégié le moment du 

dîner. Les menus sont cuisinés sur place à partir de 

produits frais et rigoureusement sélectionnés. 

 

Diner& spectacle — à partir de 98€. Diner à 18h30 et 

revue "Paris je t'aime" à 20h30 accompagnée d'une coupe 

de champagne. 

 

Spectacle & champagne — 98€. 20h30 ou 22h30.Revue 

"Paris je t'aime" accompagnée d'une demi-bouteille de 

champagne. 

 

Spectacleseul — 69€. 20h30 ou 22h30.Revue "Paris je 

t'aime". 

 

Directrice de scène et chorégraphe, Lianne Scrivener 

assure la qualité et la magie de la revue « Paris Je 

t’aime ». Issue d’une formation classique, jazz et 

modern-jazz dans une des plus prestigieuses écoles de 

danse de Londres, Lianne exerce son art et son amour de 

la scène aux quatre coins du monde. Elle rejoint la troupe 

de La Nouvelle Ève en 1987 en tant que danseuse puis 

décroche le titre de meneuse de revue pendant une 

dizaine d’années. Passionnée par l’univers du cabaret, 

c’est tout naturellement qu’elledevient directrice de la 

scène de La NouvelleÈve et signe la chorégraphie de la 

revue « Paris je t’aime ». 
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De 1995 à 2010, Nicolas Skorsky revisite la revue 

« Century Show » puis « Paris je t’aime » pour La 

Nouvelle Ève. Il débute sa carrière dans les années 1970 

auprès des plus grands noms de la chanson française : 

Claude François, Marie Laforêt, Daniel Guichard. Durant 

toute sa carrière, il écrit, compose et produit des artistes 

en France et aux Etats-Unis où il enchaîne les succès. 

Disparu en 2014, ce génie de la musique fait encore 

raisonner dans nos têtes les chansons qui ont accompagné 

des générations de personnes (« ça s’en va et ça revient », 

« don’t let me be misunderstood »). 

 

Geneviève Esteve confectionne et entretient les 150 

costumes de la revue « Paris je t’aime ». Depuis 30 ans, 

elle puise son savoir-faire unique et son inspiration 

auprès de grandes maisons de la mode et du spectacle. 

C’est avec la plus grande précision qu’elle choisit les 

matières et assemble les pièces de ces costumes 

flamboyants. Pour que tout soit parfait sur scène, elle 

vieille aux moindres détails jusque dans les coulisses 

« les changements sont rapides entre les tableaux, je 

m’assure que les artistes ne maltraitent pas les costumes 

dans la précipitation ». Parés de  

 

perles, de plumes, de sequins et  de paillettes, les artistes 

de la revue « Paris je t’aime » sont sublimés par ses 

doigts de fée.  

 

« Lorsque les gens nous remercient à la sortie du 

spectacle, c’est notre plus belle récompense ». 
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« J’adore travailler les jupes de cancan… Toutes ces 

couleurs ! C’est toujours une belle surprise pour les 

spectateurs. » 

 

Il est 18h30 ! C’est l’effervescence en coulisses. A la 

lumière des miroirs vintage, les filles se préparent pour le 

show. Un rituel minutieux dont toutes dans la troupe ont 

appris les codes. Le music-hall a ses règles : les bouches 

sont écarlates et gourmandes, les yeux de biches ourlés 

de noir et les cheveux remontés en chignon bien serré 

(port de coiffe oblige !) 

 

L’échauffement est l’étape ultime avant de monter sur 

scène. A raison de deux représentations par soir et un 

cancan exécuté dans les règles de l’art, une préparation 

physique est primordiale. 

 

Paris je t’aime :  

https://www.youtube.com/watch?v=AusSPxamYrk 

 

Lorsqu’à la fin de l’été indien, le rideau tombe sur la 

revue « Paris je t’aime », la scène emblématique du 

IXème arrondissement s’offre tout entière aux artistes. 

Le joli théâtre de 300 places est plébiscité par les 

chanteurs et musiciens, les troupes de spectacle vivant ou 

encore les humoristes. 

 

Thomas Dutronc, Axelle Red, Gad Elmaleh, les Seas 

Girls mais aussi Pink, Kylie Minogue et Jerry Seinfeld 

https://www.youtube.com/watch?v=AusSPxamYrk
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sont passés par cet écrin vintage qui fait revivre l’âme 

des belles années du music-hall et des caf’conc’ 

parisiens. 

 

De novembre à décembre 2016, Jonathan Lambert était 

sur la scène de la Nouvelle Ève avec son one man show 

« Looking for Kim » 

 

La Nouvelle Ève. 

25 rue Pierre Fontaine 

75009 Paris 

Métro Pigalle - Ligne 2  

 

Renseignements et réservation :  

Tél. +33 (0)1 48 74 69 25 

Fax. +33 (0)1 42 85 38 27 

 

Horaires : 

 

18h30 à minuit et 7j/7. 

19h pour le diner spectacle : horaire d’arrivée conseillé 

18h30. 

20h30 pour le spectacle : horaire d’arrivée conseillé 20h. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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Tout un été sans Facebook de Romain Puértolas 
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Paris le 6 juillet 2017. 

Un roman déjanté et très divertissant, thriller rempli 

d'humour, qui vous fera rire aux éclats. Une réussite 

totale ! 

Puértolas signe un drôle de thriller loufoque! 

« Enfin ! Enfin un mort, un mort à moi, un vrai, un 

homicide garanti sur blessure ! » Telle est l’exclamation 

que ne peut retenir son illustre rondeur, le lieutenant 

Agatha Crispies, figure nodale de la police new-yorkaise 

(enfin, New York, Colorado, 150 habitants et 198 ronds-

points, petite piqûre de rien sur la carte, bourgade 

certifiée sans Internet où ne « déborde que le lait »), 

animatrice d’un club de lecture et initiatrice de la 

méthode d’enquête dite associative (transposition à 

l’investigation policière de la libre association poétique 

des mots et des idées), face à la ratatouille humaine 

qu’elle a couru expertiser, hors de sa juridiction, en 

compagnie du shérif Donald (MAC Donald !!!), un 

brouet d’homme qui fut sans doute Peter Foster, tué à 

l’aiguille à tricoter au vif d’une dégustation de lentilles.  

Agatha se lance alors dans une enquête fiévreuse et non 

paramétrable durant laquelle on titille une voisine au nom 

imprononçable, observe un écureuil radioactif, croise un 

bûcheron au nom de sanitaires, a affaire à la mafia, 

rencontre le Shakespeare du pressing et Old Joe le garde-

barrière, tout cela rythmé par l’ingestion frénétique d’une 

pyramide de donuts au chocolat. D’autant que les morts 

s’empilent : un second, foré d’un trou, apparaît, puis un 
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troisième, se balançant à un lustre. Tout cela pour 

aboutir, après nœud de pistes, raisonnements à tirer dans 

les coins et crypto-intuitions, à une solution cristalline et 

évidente.  

Qu’on imagine Miss Marple s’invitant chez les Simpson, 

Twin Peaks rebalisé par les frères Coen, et on aura la 

chance de tirer le bon fil et de passer tout un été sans 

Facebook grâce à Romain Puértolas qui, après avoir 

randonné dans une armoire, volé vers le Maroc, et drivé 

Napoléon dans les rues de Paris, fond en piqué, pour 

notre plus grand bonheur, sur l’Amérique bien profonde ! 

Joie ! 

"Agatha Crispies mène l'enquête.  Hilarant. " Véronique 

Cassarin-Grand -L'Obs.  

"Romain Puértolas renoue avec la légèreté même si son 

héroïne Agatha Crispies pèse non poids. (…) Bref, ce 

livre propose des cadavres, une enquête, des écureuils 

radioactifs, des pommes, des pizzas en kit, deux 

pendaisons ratées, des aiguilles à tricoter, des bûcherons 

sexy, un écrivain français (ou suisse ou belge) et le tout 

permet de passer un excellent moment de lecture même si 

vous avez plein d’amis sur Facebook. Trop rare pour le 

laisser passer." Carole Vignaud, L’Indépendant. 

"Ce roman est formidablement drôle tant par 

l’incongruité de ses situations que par ses réparties aussi 

savoureuses qu’audacieuses, l’auteur ne se refusant rien. 

On croise un médecin légiste qui ne peut déclarer mort 

un cadavre en  charpie qu’après lui avoir placé son 
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stéthoscope sur le cœur, des pizzas en kit (évidemment 

appelées PizzIkea) ou des écureuils radioactifs. On 

assiste même à une parodie du Ku Klux Klan qui rappelle 

que, si ce roman porte un message, c’est bien 

l’acceptation de soi, et de l’autre." Michel Paquot, 

L’Avenir 

"À première vue (...) ce pourrait être, écrit par un talent 

de plume, un roman policier efficace, mais on est dans le 

monde de Puértolas, cet auteur qui aime faire rire quand 

il écrit." - Serge Bressan - Le Quotidien du Luxembourg 

et site La Grande Parade  

"Puértolas cette fois (...) revisite de manière burlesque le 

polar américain." - Jérôme Garcin 

"On se marre tout le temps (...) c'est un "polar" de 

première ! " 

"C'est les Monty Python" - Jean-Louis Ezine (Magazine 

littéraire) 

"L'auteur a été policier et il donne des détails tout le 

temps qui m'ont enchantée".  

"C'est très rigolo, l'héroïne est désopilante"  - Olivia de 

Lamberterie (Elle) 

"Ce qui est formidable, c'est que l'intrigue (...) lui sert à 

faire entrer des diversions tout le temps, des 

commentaires, des trucs complètement loufoques" 

"J'ai adoré ça, tout m'a plu" 
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"C'est un véritable éloge de la littérature en permanence, 

de toutes les littératures" - Jean-Claude Raspiengeas (La 

Croix) 

"On est dans la démocratisation de l'écriture" – Arnaud 

Viviant (Transfuge) 

"Ce livre est un thriller rempli d'humour qui se déroule 

dans un coin reculé des Etats-Unis, où vont se succéder 

les meurtres." Philippe Vallet - Le livre du jour - France 

Info  

"C'est un polar complètement déjanté, loufoque, absurde 

mais non dénué de sens, comme souvent dans les livres 

de Romain Puertolas. " 

"Ce nouveau roman est aussi une célébration du plaisir 

de lire et celui de lire tous les livres. Agatha Crispies 

tient un club de lecture et fait par exemple un petit 

discours sur les gens qui critiquent certains auteurs, un 

plaidoyer sur l'amour de la littérature dans tous ses 

aspects qui parle à l'auteur : "Je pense qu'il n'y a pas de 

sous lecture. L'important est de prendre beaucoup de 

plaisir avec la lecture" explique Romain Puertolas.  

"Un insatiable esprit de fantaisie" 

"Romain Puertolas fait preuve d'un insatiable esprit de 

fantaisie, qu'il explique par la manière dont il voit le 

monde : "Je vois directement des choses détournées 

quand je vois la réalité. Je vois autre chose, que je fais 

passer directement dans mon propre monde". Cet esprit 

de fantaisie se retrouve dans ses romans, particulièrement 
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chez ses personnages et dans leurs patronymes, toujours 

construit avec des jeux de mots." Bernard Lehut, RTL, 

Laissez-vous tenter 

Au sommet de sa forme drolatique Romain Puértolas, 

c’est une cartouche par phrase (on ne dit pas « balle », 

vous n’avez qu’à lire le livre pour savoir pourquoi). Lire 

Tout un été sans Facebook, c’est très vite se retrouver 

menotté par l’humour décalé de l’auteur, au point de ne 

plus pouvoir s’en détacher. Puértolas se permet tout, y 

compris les idées les plus folles. Sa fantaisie est sa 

signature propre. Chacun de ses romans est un feu 

d’artifice de bons mots et de passages drolatiques. 

EmOtions (WEB) 

Romain Puértolas est né le premier jour de l'hiver 1975 à 

Montpellier.  

Enfant, Romain voulait être plongeur pour le 

Commandant Cousteau et agent secret. Il est devenu 

dresseur de poupées russes, en ce sens qu'il a toujours eu 

comme objectif de vivre plusieurs vies en une seule. 

Ainsi, tour à tour DJ, compositeur, professeur de langues, 

traducteur-interprète, steward, voix pour méthode de 

langues, nettoyeur de machines à sous, chef avion, 

employé de navigation aérienne et lieutenant de police, 

Romain a déménagé 32 fois en 41 ans et vécu dans 3 

pays (France, Espagne, Angleterre), prouvant que le 

mouvement et le voyage tiennent une place privilégiée, si 

ce n'est essentielle, dans sa vie et dans ses romans. 
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Quand Romain Puértolas était officier de police, il 

mangeait des donuts au chocolat pendant ses heures de 

service. 

Tout un été sans Facebook, est son quatrième roman, 

après L’Extraordinaire voyage du fakir qui était resté 

coincé dans une armoire Ikea, La petite fille qui avait 

avalé un nuage grand comme la tour Eiffel et Re-vive 

l’Empereur ! 

Tout un été sans Facebook. Romain Puértolas. © Le 

dilettante, 2017. Couverture : Camille Cazaubon. 14 x 

20,5 cm. 384 pages. 22,00 €. ISBN : 978-2-84263-907-5 

Publié par Félix José Hernández. 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 27 

Une expérience unique à Paris… le restaurant lyrique 

Bel Canto ! 

 

Restaurant Bel Canto, Paris. 

Paris le 9 juillet 2017. 

Sous la rubrique "cabaret", l’Office du tourisme de Paris 

propose pour "sortir àParis" le Bel Canto comme le must 

du spectacle vivant : un spectacle unique alliant l’Opéra à 

la Cuisine Française de qualité. 
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Chaque soir, dans les restaurants Bel Canto, un quatuor 

de jeunes chanteurs lyriques (soprano, mezzo-soprano, 

ténor, baryton), accompagné au piano, se mêle au ballet 

des serveurs et interprète, en solo, duo ou quatuor, des 

extraits des grands airs d’Opéra (Verdi, Mozart, Bizet, 

Rossini, Puccini…). La surprise, la gaîté, par la magie de 

la proximité, les artistes communiquent directement leur 

passion à tous les amateurs d’Opéra et enchantent d’un 

égal bonheur un public moins initié. 

Créer un restaurant chantant à Paris, voilà un défi de 

taille ! Pour que l’alchimie opère, il importait de 

respecter ces deux mondes, l’art lyrique et la 

gastronomie. Une recherche constante de nouvelles 

harmonies, plaisir et rigueur, transcendés pour les 

convives. La solution ? Le costume de scène des artistes 

du Bel Canto est un costume de serveur. Ce sont des 

jeunes professionnels diplômes des Conservatoires, qui 

se mêlent au service, et amènent le spectacle dans la 

salle. Vous dînez sur scène, entouré et transporté par les 

grands airs du répertoire : Carmen, Don Giovanni, Tosca, 

La Flûte Enchantée, La Bohème…   

« Diner lyrique » : l’histoire d’une idée. Faire renaître 

ces instants éphémères, propres à la fois à l’art lyrique et 

à l’art culinaire, recréer tous les soirs cette harmonie 

entre saveurs et notes, charmer à la fois l’oreille et les 

papilles de ses invités, c’est la mission que s’étaient fixés 

les créateurs de ce restaurant chantant à la fin des années 

90. 

http://www.lebelcanto.com/les-restaurants-bel-canto/bel-canto-restaurant-paris-bord-de-seine/
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Á l’origine de ce restaurant lyrique, une histoire 

bouleversante. Cette histoire, c’est celle de Jacques de 

La Bussiere, un des deux fondateurs du Bel Canto. A la 

suite d'une grave maladie, ce mélomane, musicien lui-

même perd 90% de ses capacités auditives. Plus jamais il 

ne jouerait du piano, de la guitare ou de la batterie 

comme il le faisait. « J’aurais préféré que l'on m'ampute 

de mes deux jambes plutôt que de m'ôter l'ouïe ». Il 

s’équipe d’appareillages auditifs et contribue à leur 

amélioration. Il réalise alors que la voix, cette énigme 

absolue, échappe aux synthèses d'ordinateurs.  Il décide 

alors «c’est elle que je vaispromouvoir ». Un coup de 

génie ! Plus original qu’un simple diner concert, Jacques 

de La Bussiere et son associé, un professionnel de la 

gastronomie, ont l'idée de ces «diners lyriques». 

Des chanteurs lyriques en devenir. Rapidement, on 

organise un casting de chanteurs, avec une grande 

exigence de professionnalisme.  Sélectionnés parmi les 

meilleurs espoirs, ils seront payés au cachet et 

bénéficieront à terme du statut d'intermittent du spectacle 

lorsqu’ils auront cumulé le nombre d’heure exigées. 

L’ambition du Bel Canto est claire : « faire rêver, offrir 

une scène voire un tremplin à ces jeunes talents ». Des 

affiches sont posées dans tous les conservatoires, les 

théâtres lyriques et les écoles de chant de Paris. Le succès 

est inattendu. Assistés d'un professionnel du chant 

lyrique, ils auditionnent près de 60 chanteurs par jour 

pendant toute une semaine. « On a entendu de tout, mais 

on a réussi à dénicher quelques perles pour une première 

équipe de chanteurs déjà très impressionnante ». Depuis, 
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les castings sont réguliers, et le bouche à oreilles entre 

jeunes interprètes joue à plein.  

Après un premier restaurant à thème à Paris, 

d’autres suivent… Une fois l’idée trouvée, les auditions 

menées et le recrutement effectué, c`est l’ouverture du 

premier restaurant lyrique de paris : le Bel Canto Paris  

en 2000, sur les quais de Seine à l’Hôtel de Ville. Le 

cadre est soigné et contribue à l’ambiance du restaurant 

près du Marais . On découvre quelques affiches d'opéras 

et puis, ici et là, de somptueux costumes de scène achetés 

aux enchères organisées par l'Opéra National de Paris en 

octobre 1999 : la veste brodée du conte Almaviva (1973), 

le costume de Guillaume Tell (1969), ailleurs la veste de 

Roméo et la robe de Juliette (1956)... Puis c’est 

l’ouverture du Bel Canto Neuilly, en 2004, enfin celle du 

Bel Canto Londres, en 2008.  

Art lyrique et gastronomie : une belle association. 

Sous l’impulsion de Jean-Paul Maurel, la cuisine servie 

au bel Canto a toujours visé l’excellence. Fréquenté par 

de nombreux touristes étrangers, le restaurant cherche à 

se montrer à la hauteur de la réputation de la gastronomie 

française. 

Depuis avril 2014, Eric Léautey  met sa réputation et son 

savoir-faire au service de cette belle maison. Une 

nouvelle aventure pour l’équipe du Bel Canto, une autre 

raison de réserver sa soirée ! 

Passer une soirée originale. A la recherche d’une idée 

de soirée originale ? Rendez-vous au Bel Canto. Vous 

dînez sur scène, entouré et transporté par les grands airs 
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du répertoire. Il ne s’agit pas d’un simple restaurant avec 

ambiancemusicale. La puissance du chant lyrique, la 

proximité des chanteurs, le cadre unique, la cuisine 

raffinée, tout contribue à faire naitre l’émotion d’un 

dinerspectacle sans précédent. 

Restaurant musical à Paris : l’émotion de la 

proximité. Dans les restaurants Bel Canto, l’Opéra 

s’invite à votre table. Tous les soirs, la rencontre entre 

nos lieux, les chanteurs et le public, crée la magie du Bel 

Canto.Jupes et chemisiers noirs, un napperon blanc noué 

autour de leur taille fine, rien ne distingue les chanteuses 

des membres du personnel réellement en charge du 

service. Les artistes vous accueillent, glissent entre les 

tables, endossant leur rôle à la perfection. Lorsqu’ils se 

mettent à chanter, la surprise est totale, l’émotion 

garantie.  Ce n’est pas du haut d’une estrade que les 

chanteurs interprètent les plus grands airs d’opéra, mais 

dans la salle, au plus près des clients. Pendant plus de 4h 

de prestation, vous apprécierez tous les moments de ce 

dîner concert, avec l’impression de partager la scène avec 

les interprètes.  

Des chanteurs au service d’un diner spectacle. 

Aujourd’hui, c’est une troupe de 100 chanteurs et 20 

pianistes qui sont à votre service, dans un restaurant 

concert véritablement « enchanté ». La qualité des 

artistes se produisant dans les restaurants Bel Canto est 

reconnue dans le monde de l’art lyrique. Alors pourquoi 

se produire au Bel Canto ? Cet emploi les aide à financer 

leurs premières années de carrière, mais pas seulement. 

« Chanter au Bel Canto nousa appris à nous glisser 
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rapidement dans un rôle, à gérer le trac, à chanter avec 

l'autre ». Ils saisissent aussi l’opportunité qui leur est 

donnée de parler de leur métier de chanteur lyrique. 

Echanger sur leur vocation, renseigner un public moins 

averti sur le contenu des airs, la symbolique des œuvres. 

Pour un public de connaisseurs, ils sont parfois amenés à 

expliquer leur interprétation. Rendre l’Opéra lyrique 

accessible à tout public, tel est aussi le rôle des artistes du 

Bel canto.  

Une ambiance Piano bar.  Il serait injuste de négliger le 

rôle des pianistes. Ces virtuoses participent largement au 

succès de ce dîner concert. Leur rôle premier, en lien 

avec leur formation initiale, est d’accompagner les 

chanteurs. Ce qu’ils font avec brio, la complicité est 

visible. Ils peuvent aussi, lors des intermezzo, sortir du 

cadre purement lyriques et jouer des œuvres plus 

populaires comme des chants napolitains. Ils abordent 

même parfois un registre plus contemporain. Le bel canto 

les incite à suivre leurs inspirations. Le principe est 

simple : le bonheur est souvent communicatif.  

Le répertoire musical.  Les souffles se suspendent pour 

l’air de Casta Diva ou le duo des Fleurs de Lakmé… On 

se laisse emporter par la puissance des voix du quatuor 

de Rigoletto, séduire par les jeux de scène de Carmen, et 

surprendre toujours, … jusqu’à ce que les verres se 

lèvent en apothéose pour le Brindisi de La Traviata ! Il 

n’existe pas de programmation musicale précise imposée 

par la direction du Bel Canto. Les airs varient en fonction 

des chanteurs. Ils choisissent les morceaux du répertoire 

dans lesquels ils se sentent à l’aise. Ils se relaient, les 
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duos ou les quatuors évoluent. Le plaisir de leur 

interprétation est visible, il est le ciment de la soirée. 

Mais ne vous inquiétez pas, vous retrouverez vos airs 

favoris, ceux qui trotteront dans vos têtes longtemps 

après la fin de soirée. Au Bel Canto, chaque soir est 

unique… c’est pourquoi on y revient ! 

Si vous souhaitez retrouver les artistes du Bel Canto dans 

d’autres lieu, Bel Canto Evénements vous permet de 

réaliser votre projet. L’organisation s’adapte à tous les 

événements et propose des prestations sur mesure (dîner 

opéra, récital, animations lyriques en costumes 

d’époque…) Les artistes se déplacent en France et à 

l’étranger pour transmettre leur passion de l’Opéra et 

vous faire vivre des moments privilégiés. Alors, Carmen 

à votre table ? Papageno et Papagena pour servir vos 

invités ? Inviterez-vous la troupe d’Aida à occuper votre 

jardin ? 

conctac@belcanto-evenements.com  Tél : 00 33 (0) 6 23 

82 90 79 

Menu à la carte. Il est important de bien manger à Paris, 

la capitale de la gastronomie. Si vous cherchez un bon 

restaurant sur Paris, lerestaurant BelCanto Pariscomme le 

restaurant Bel Canto Neuillysauront vous satisfaire. 

Fidèle à sa réputation, le chef Eric Léautey a concocté 

pour vous un ensemble de plats, simples et originaux, à la 

hauteur de la gastronomie française. 

mailto:conctac@belcanto-evenements.com
http://www.lebelcanto.com/menus/eric-leautey-biographie/
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Menu Lyrique  (Dîner spectacle hors boissons) 85€ TTC 

par pers. 

Entrées : (1 entrée au choix)  -  Foie gras de canard fait 

maison, chutney de mangue et oignon rouge.  - Emietté 

de crabe aux agrumes, en marinade de gingembre frais, 

pomme verte et basilic. - Fine tranche de saumon bio 

mariné, ruban de courgette et mangue, vinaigrette passion 

et tuile au sésame. - Terrine de légumes de saison, chèvre 

frais et bouquet de salades.  

Plats : (plat au choix) - Gambas à la plancha, légumes de 

saison, émulsion de crustacés à la citronnelle et combava. 

- Lotte rôtie à la plancha, tombée d’épinards, flan 

d’échalote et champignons, sauce safranée.  - Suprême de 

pintade fermière, mousseline de pommes de terre truffée 

et sauce blanche aux herbes de Provence. -  Carré 

d’agneau, jus parfumé au romarin, servi sur sa caponata.  

- La grande « raviole » servie ouverte, garniture de 

légumes de saison et son pesto.  

Desserts : (1 dessert au choix) - La nage de fraises, 

sorbet fraise artisanal et sa tuile bien craquante.  - Le 

millefeuille croustillant avec sa crème légère a la vanille 

Bourbon et fruits frais.  - Entremet au deux chocolats, 

amandes cristallisée et ganache au pralin.  - La corne 

d’abondance de sorbets et glaces, crème chantilly, fruits 

rouges.  

 10€ de supplément pour Fromages et Dessert 
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Savourer un bon vin en appréciant la grande musique : un 

moment privilégié ! Les restaurants Bel Canto vous 

présentent leur carte des vins, un large choix de terroirs et 

de millésimes. 

Formule enfant (6-12 ans) - Entrée - plat ou plat - 

dessert à 42.50 €  

Les mets servis peuvent être adaptés et modifiés selon les 

restrictions alimentaires ou les allergies des convives. 

La signature d’Eric Léautey. Satisfaire les papilles 

autant que les oreilles, EricLéautey n’a pas hésité à se 

lancer dans l’aventure. Il faut dire qu’il ne relève pas ici 

son premier défi.  Elu meilleur apprenti de France en 

1981, c’est aux Etats-Unis qu’il a fait ses premières 

armes. Installé à Washington DC pendant trois ans, il 

s’illustre dans des cuisines de renom : celle de 

l’ambassade du Brésil et celle du prestigieux hôtel 

Watergate, sous l’œil expert de Jean-Louis Palladin, le 

chef de cuisine. De retour en France, il intègre l’institut 

Le Nôtre, où il enseignera pendant 10 ans. Il y 

dispensera, entre autres, des cours parrainés par Joël 

Robuchon.  En 1999, un nouveau challenge lui est offert : 

prendre les commandes des fourneaux du « California 

Grill », le restaurant gastronomique de Disneyland Paris.  

Un choix singulier puisqu’il quitte l’univers du « bon 

goût » pour celui de « la malbouffe ». Il n’hésite pas à 

remettre en jeu son savoir-faire face à l’exigence des 

touristes étrangers et plus particulièrement celle des 

enfants ! Le succès est au rendez-vous et il défend avec 
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brio l’image de la gastronomie française.  Aujourd’hui, il 

exerce ses talents de chef/animateur sur différentes 

chaines de télévision telles que « France 2 » et « Cuisine 

TV ». Plébiscité par le public, il enchaîne différentes 

émissions dans lesquelles il distille comme d’habitude sa 

générosité, sa bonne humeur, sa pédagogie et son 

professionnalisme. On adore ses conseils pratiques, ses 

astuces gourmandes et ce sourire qui ne le quitte jamais.  

Toujours enclin à partager son savoir, il édite 

régulièrement des ouvrages qui s’adressent à toutes les 

générations. Il présente ainsi l’art culinaire de la découpe 

dans son livre « Le geste en cuisine » et initie les 

adolescents à la cuisine dans « Trop bon ».  Depuis son 

arrivée au Bel Canto, il travaille en étroite collaboration 

avec les chefs cuisiniers de Paris et de Neuilly. Son 

apport a permis d’élaborer une carte inspirée des recettes 

duterroir français, essentiellement à base de produits 

frais. Un menu qui évoluera sous son autorité, en 

fonction des saisons. Il propose une cuisine comme il les 

aime : ludique, simple et savoureuse.  

TripAdvisor a décerné à Bel Canto le Certificat 

d'Excellence 2015, pour la cinquième année consécutive.  

Il récompense les établissements qui reçoivent 

régulièrement d'excellentes notes de la part des 

voyageurs TripAdvisor.  

Le Restaurant Bel Canto de Paris. 72, quai de l'Hôtel 

de Ville. 75004 Paris. Tél : 00 33 (0)1 42 78 30 18 (Le 

service de réservation est ouvert  dès 10h00 en semaine, 

et à partir de 14h00 le week-end). Fax : 00 33 (0)1 42 78 

mailto:Fax%20:%2000%2033%20(0)1%2042%2078%2030%2028.%20Email%20:
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30 28. Email : paris@lebelcanto.com Ouvert tous les 

soirs à partir de 19h30. 

https://www.youtube.com/watch?v=w4vbXcwa_Kk 

https://www.youtube.com/watch?v=Ug93vWzlRaU 

Neuilly-sur-Seine et son restaurant chantant. Depuis 

2004, au dîner spectacle parisien s’ajoute notre restaurant 

dans le 92. Entre les plats, les grands airs du répertoire se 

succèdent, portés par les étoiles de demain, et les saveurs 

se mêlent à l’émotion du chant lyrique pour des moments 

uniques. 

https://www.youtube.com/watch?v=nMFVkcjpF1M 

Le Restaurant Bel Canto de Neuilly 6, rue du 

commandant Pilot. 92200 Neuilly-sur Seine. Tél : 00 33 

(0)1 47 47 19 94  (Le service de réservation est ouvert  

dès10h00 en semaine, et à partir de 14h00 le week-end). 

Fax : 00 33 (0)1 47 38 6049. Email : 

neuilly@lebelcanto.com Ouvert du mardi au samedi,  à 

partir de 19h30. Pour tout événement de plus de 11 

personnes, bénéficiez de formules « tout inclus » vous 

permettant de maitriser votre budget. Contactez les 

Directeurs de Restaurants pour toute demande de tarifs :  

Bel Canto Paris : 01 42 78 30 18, paris@lebelcanto.com 

Bel Canto Neuilly-sur-Seine : 01 47 47 19 94, 

neuilly@lebelcanto.com  Autre possibilité : privatisation 

du restaurant. 

Publié par Félix José Hernández. 

mailto:paris@lebelcanto.com
https://www.youtube.com/watch?v=w4vbXcwa_Kk
https://www.youtube.com/watch?v=Ug93vWzlRaU
https://www.youtube.com/watch?v=nMFVkcjpF1M
mailto:Fax%20:%2000%2033%20(0)1%2047%2038%2060%2049.%20Email%20:
mailto:Fax%20:%2000%2033%20(0)1%2047%2038%2060%2049.%20Email%20:
mailto:Fax%20:%2000%2033%20(0)1%2047%2038%2060%2049.%20Email%20:
mailto:paris@lebelcanto.com
mailto:neuilly@lebelcanto.com
http://www.lebelcanto.com/soiree-groupe-sur-paris/privatisation-de-restaurant/
http://www.lebelcanto.com/soiree-groupe-sur-paris/privatisation-de-restaurant/
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El Museo Guggenheim Bilbao presenta Community 

 

 

 
Bilbao, 10 de julio de 2017. 

 

Querida Ofelia : 

 

En el año de su vigésimo Aniversario el Museo 

Guggenheim Bilbao presenta Community, una 

nuevacomunidad en torno al arte y la cultura que 

aglutinará auna audiencia amplia y diversa en torno al 

Museo y permitirá establecerunarelación dinámica con 

losdistintospúblicosa través deuna serie de ventajas y 

contenidos en base asus intereses. 

 

Actualmente y desde su inauguración, el Museo cuenta 

con una sólida red de Miembros Corporativos y Amigos 

del Museo, que representan el arraigo local y la fortaleza 

de la institucióntras sus primeros 20 años de vida. Estos 

colectivos pasarán a formar parte y a jugarun papel 

fundamental en el nuevo espacio Community, una 
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comunidad en la que también se incluyenlos usuarios del 

programa Erdu, que permite a los desempleados acceder 

gratuitamente al Museo, y al que se sumará un nuevo 

grupo formado por todas las personas de cualquier parte 

del mundo que deseenrecibir información en torno a 

laactividaddel Museoe incentivos. 

 

Aunque el fin último de la institución siempre será 

promoverla visita física presencial a las exposiciones, 

que constituyenla experiencia esencial y la razón de ser 

del Museo, larelación y fidelización con estenuevo 

colectivo,que se ha denominado Seguidores,tendrá un 

importante componente virtual.  

 

El objetivo de la creación de este nuevo espacioabierto al 

mundo es establecer un contacto fluido y estable con una 

gran audiencia, ofreciendo contenidos de valor y 

propiciando su participación. Con sólo darse de 

altaregistrando sus datos básicos de contacto,a través de 

la webo presencialmente en elMuseo,los usuarios están 

dentro dela comunidady empiezanadisfrutar deventajas, 

como la posibilidad de recibir información sobre la 

programación artística y educativadel Museo, acceder a 

contenidos audiovisuales delas próximas exposiciones, 

pasar por una taquilla preferentecuando visitenel Museo 

o acogerseapromociones puntuales en actividades y 

productos enla Tienda-Librería.  

 

Los beneficiosque obtienenlos Seguidores se amplían 

considerablemente en el caso de los Amigos, quienes 

además de mantener sus beneficios exclusivos (acceso 

gratuito e ilimitado al Museo,descuentos permanentesen 
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todas las actividades y en la Tienda-Librería, actividades 

exclusivas, descuento en la entradaa otras entidades 

culturales, o acceso gratuito a otros Museos de la red 

Guggenheim), alpasar automáticamente a formar parte de 

Community recibirán en sus casas un nuevo carné de 

Amigo que les permitirá acceder directamente al Museo 

sin esperar colas, gracias a la nueva tecnología instalada 

en el acceso al Atrio.  

 

Asimismo, todos los miembrosde Community (Miembros 

Corporativos, Amigos y Seguidores) tienen a partir de 

hoya su disposición un mostrador de atención 

personalizada en el Museo, así como acceso a través de la 

taquilla preferente. 

 

El origende Community en el Plan Estratégico del Museo 

 

Elnuevo concepto de comunidadque arranca hoy en el 

marco delXX Aniversario delainstituciónentronca a su 

vez con suPlan Estratégico 2015-2017, en el que se 

recoge, por un lado,una profundareflexión en torno al 

nuevo papel de los Museos y al reto de la transformación 

digital, y por otro, lasiniciativasestratégicas“Visión 

renovada de la relación con los colectivos del Museo” 

y“Creación de una Red de Afectos”. 

 

Los Museos han pasado de ser lugares de contemplación 

a constituir espacios híbridos en los que la tecnología 

digital se incorpora a la experiencia del visitante, 

buscando su participación. En esta línea, y dado que 

gracias al dinamismo en la programación artística y 

educativa se generangran cantidad de contenidos 
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endistintos formatos, el Museo Guggenheim Bilbao se 

halla inmerso en una profunda transformación digital, 

enfocándose no solamente a generar conocimiento sino 

también a compartirlo. Una vez asumidoque más allá de 

la experiencia física hay un interesante espacio para 

generar una experiencia virtual, el Museo ha trabajado en 

los dos últimos años eneste proyecto encaminado a 

facilitarel acceso al arte y la cultura sin barreras de 

entrada, y hacerlo a través de una comunicación 

personalizada, en euskara, español o inglés; un camino 

quecristaliza hoy con el nacimiento de Community. 

 

Una comunidad muy visual 

 

El nuevo concepto cuenta con supropio desarrollo 

gráfico. Se trata de una imagen moderna, cambiante en 

formas y colores, que se construye a través de la 

combinación aleatoria de tres piezas del edificio de Frank 

Gehry.  

 

Bajo este paraguas conceptual y gráfico, que se trasladará 

a todos los soportes comunicativos físicos y digitales 

relativos a la Comunidad, se renueva tanto la imagen de 

los Amigos del Museo como de los Miembros 

Corporativos. 

 

Resumen de beneficios para Seguidores y Amigos 

 

Seguidores(modalidad gratuita):  

 

Envío del e-news mensual del Museo con todas 

lasactividades y exposiciones. 
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Compra delaentrada al Museo en la taquilla preferente, 

evitandola cola general. 

Accesoa contenido online exclusivo de las exposiciones. 

Promociones puntuales en la Tienda-Librería. 

Participación en encuestas y sorteos. 

 

Amigos(a partir de 20 euros al año). Además de los 

beneficios anteriores:  
 

Acceso de forma gratuita y directa al Museo con elcarné 

de Amigo, sin sacarentradani hacer colas. 

Viajes, visitas guiadas, talleres y actividades exclusivas 
paraAmigos. 

Revista del Museo e informaciones on-lineexclusivas. 

Descuentos permanentes en todas las actividades, 

Tienda-Libreríay cafetería delMuseo. 

Descuentos en otras instituciones culturales, como el 

Museo de Bellas Artes de Bilbao, el Teatro Arriaga o la 

BOS. 

Entrada gratis a todos los Museos Guggenheim. 
 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Bilbao, 

 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 43 

       Aujourd’hui tout va changer deMaria Semple 
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Paris le 10 juillet 2017. 

Le roman de Maria Semple est une critique 

irrévérencieuse sur la société américaine, fable 

réjouissante. Un livre écrit avec humour et tendresse. 

 

Après Bernadette a disparu, Maria Semple revient avec 

un roman à l'humour ravageur sur les tribulations d'une 

femme au bord de la crise de nerfs. 

Aujourd’hui mère au foyer à Seattle, la vie d’Eleanor ne 

ressemble que de très loin à celle qu’elle menait 

auparavant, quand elle était scénariste d’une émission de 

télévision à succès à New York. Le moins qu’on puisse 

dire, c’est qu’elle est loin d’être une mère de famille 

exemplaire et une épouse idéale. 

 

Mais aujourd’hui tout va changer ! Elle va prendre une 

douche et s’habiller, elle va s’occuper de son fils Timby. 

Elle ne dira pas de gros mots. Et elle ira même jusqu’à 

initier une relation sexuelle avec son mari. 

Seulement, Eleanor ne va pouvoir tenir aucune de ses 

bonnes résolutions. Timby va faire semblant d’être 

malade pour passer du temps avec sa mère et son mari a 

pris des congés, ce qu’elle est la seule à ignorer. Au 

moment où les choses ne pouvaient pas aller plus mal, 

elle rencontre un ancien collègue qui la menace de 

révéler un secret de famille qu’elle s’efforce d’enfouir 

depuis des années… 



Desde las orillas del Sena 

 45 

 

« Rares sont ceux qui resteront insensibles à ce roman 

qui oscille entre rire et larmes. L'auteur est sur le point 

de devenir un trésor national. » Kirkus Reviews 

« Une lecture drôle et incisive... Incroyablement 

divertissante. » Publishers Weekly 

 
« Sur un rythme frénétique, d'une écriture lapidaire, 

Maria Semple nous dépeint une femme pleine de failles 

qui en une journée fait sa révolution. Bouleversant. » 

Avantages 

 

« Très original, coloré à l'humour et à la tendresse. 

»Biba 

 

« Loufoque mais toujours pertinent. Un roman dans 

lequel on ne cesse de se reconnaître (et ceux qui nous 

entourent) à chaque page.» Glamour 

 

« Un roman drôle et bien affûté. Une lecture qui ne cesse 

jamais d'être divertissante. » Publishers Weekly 

 

« Scandaleusement drôle.» The New York Times 

 

« Maria Semple est passée maître dans l'art de percer à 

jour notre société- ce qu'elle fait toujours de manière 

irrévérencieuse et imprudente.»The Washington Post 
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« Un véritable tour de force... encore un ! » New York 

Times Book Review 

 

« Un regard à la fois comique et tragique. » Library 

Journal 

 

Maria Semple, née en 1964, à Santa Monica,  est un 

romancière, scénariste et productrice américaine. Elle a 

travaillé pour la télévision à Los Angeles avant de se 

consacrer à l’écriture. Son premier roman, Bernadette a 

disparu (Plon, 2013 ; 10/18, 2014), a connu un vif succès 

en France. 

Aujourd’hui tout va changer. Maria Semple. Traduit de 

l’anglais par Catherine Chichereau. © Éditions Plon, un 

département d’Édi8, 2017. FÉUX CROISES PLON. 

Couverture : © Hokus Pokus Créations. Photo : © 

Plainpicture / Christine Mathieu. 240 pages. 20,90 €. 

ISBN : 978-2-259-25225-6 

Publié par Félix José Hernández. 
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Hybris. Una posible aproximación ecoestética en el 

MUSAC 
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León, 10 de julio de 2017.  

Querida Ofelia : 

Hybris reflexiona en torno al potencial del arte como 

herramienta tanto de acción como de subjetivación en 

relación a las problemáticas ecológicas del momento 

presente.  

La muestra crea un paisaje que habla de ecología política, 

económica y social a partir de las miradas de una 

cuarentena de artistas internacionales, nacionales y 

locales, todos los cuales contribuyen de un modo u otro 

al pensamiento sobre el mantenimiento del equilibrio 

ecosistémico, bien trabajando desde la naturaleza 

mediante gestos que tendrían más que ver con lo 

simbólico; bien buscando algún tipo de impacto más 

tangible. En sus obras, tanto el contenido como la forma 

hablan de ecología desde un planteamiento ecoestético 

que va más allá de la simple crítica a las conocidas 

consecuencias que está ocasionando el cambio climático. 

La propia exposición actúa de un modo respetuoso con el 

medio ambiente, en una actitud de respuesta hacia la 

hybris o desmesura que caracteriza el presente, con una 

intención de búsqueda de alternativas que contribuyan a 

lograr un cambio de paradigma y a colaborar en aras de 

un futuro más habitable para todos. 

El enfoque de Hybris pretende un acercamiento diferente 

a la relación del arte con la ecología y sostenibilidad, dos 

conceptos muy cuestionables a causa de las cada vez más 

presentes técnicas de greenwashing (ecolavado) 
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utilizadas por un gran número de corporaciones y 

empresas. La exposición se acerca a los planteamientos 

de Felix Guattari, para quien la ecología cuestiona el 

conjunto de la subjetividad y de las formaciones de 

poderes capitalistas. El filósofo francés establece como 

base de su teoría ecosófica la interconexión y articulación 

inseparable de tres ámbitos: el medioambiental, el social 

y el de la subjetividad humana. 

Por ello, y con el fin de realizar un proyecto coherente 

con este planteamiento, la metodología de selección 

curatorial ha estado deliberadamente condicionada por 

los modos de hacer, con el objetivo de apuntalar la 

consistencia del proyecto y abrir una puerta a la búsqueda 

de otros modos de consumo más éticos. Se han 

establecido unas directrices a seguir, tales como criterios 

de cercanía en la selección y huella ecológica del 

transporte de obras, utilización de materiales y procesos 

ecológicos, reciclaje de dispositivos y materiales 

expositivos, rechazo a la construcción de muros, etc.  

Hybris reflexiona así sobre los modos posibles a la hora 

de pensar términos tan complejos como el de “ecología”, 

y propone una aproximación al arte como un modo de 

posicionarse ante la realidad, como un medio de denuncia 

y concienciación que abra camino hacia una posible 

estética ecológica. Desde el arte se debe contribuir al 

debate público sobre las políticas de sostenibilidad, 

desarrollar propuestas creativas que —tanto en forma 

como en fondo— propongan modos alternativos —desde 

lo simbólico y desde lo práctico— de trabajar con el 

medio ambiente de manera justa y sostenible. 
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La exposición se divide en tres capítulos, cada uno de los 

cuales está compuesto por dos apartados temáticos que 

no operan en paralelo, sino en permanente 

entrecruzamiento, cuyo telón de fondo pretende recuperar 

la relación entre ética y estética. Estas divisiones 

formales sirven para poner sobre la mesa algunas de las 

problemáticas ecológicas más acuciantes: la degradación 

ambiental, la deforestación, la polución, la gestión de los 

hábitos de consumo y de los residuos, el uso de 

transgénicos y la soberanía alimentaria, la importancia de 

la preservación de las culturas indígenas, la 

contaminación del agua y la extinción de las especies 

autóctonas, entre muchas otras.  

El primer capítulo, bajo el epígrafe SOLUCIONES, 

engloba dos apartados: el primero trata lo que podría 

denominarse como “prácticas de recuperación”, las 

conocidas como Restaurationist Aesthetics, Remediation 

Art o Land Reclamation, en intrínseca relación con el 

segundo apartado, Ecovention; dos categorías que se 

caracterizan por ofrecer soluciones prácticas a problemas 

ecológicos. En el primer caso se suelen trabajar contextos 

específicos, generalmente espacios contaminados o 

entornos industriales abandonados, mientras que en la 

segunda se ofrecen creaciones no necesariamente ligadas 

a un lugar específico. La siguiente sala, 

REUTILIZACIONES, agrupa por un lado a artistas que 

trabajan con basura y materiales encontrados o 

reciclados, junto a los que utilizan materiales naturales 

como base de sus propuestas artísticas. Los materiales 

encontrados, tanto en el entorno urbano como en el 

natural, hablan de una actitud muy acorde con el no 
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consumismo, el decrecimiento y la importancia de 

señalar “lo que ya está ahí”. Finalmente, en el último 

apartado, ACCIONES, podrán verse obras relacionadas 

con la performance y otras conocidas como “prácticas 

colaborativas”. 

Es importante incidir en la permeabilidad de las fronteras 

de los ejes aquí planteados y repensar la idea de 

naturaleza y de respeto al entorno de un modo más 

holístico e inclusivo, donde los paisajes natural y urbano 

se hibridan y donde se tienen en cuenta las esferas 

comentadas en relación a Guattari.  

Actividades paralelas:  

Ciclo de cine : Planeta Cine. El cine en defensa del 

ecosistema. Los martes de julio y agosto a las 22:00 h en 

el patio del MUSAC. 

Ciclo de cuentacuentos :  

Cuentos sostenibles, 24 de septiembre.  

De agua y barro, por Quasar Teatro, 22 de octubre.  

Arroz, por Cocinando Cuentos,19 de noviembre.  

Farmyard, por Kids & Us León,  17 de diciembre. 

Encuentro 
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Crear el cambio. Prácticas artísticas y sociedades en 

transición, 15 y 16 de diciembre de 2017. Encuentro 

enmarcado dentro de las actividades del proyecto de 

investigación“Humanidades ambientales. Estrategias 

para la empatía ecológica y la transición hacia sociedades 

sostenibles”. 

Artistas:  

Elena Aitzkoa, Amy Balkin, Zigor Barayazarra, Jorge 

Barbi, Guillem Bayo, Basurama, Luna Bengoechea Peña, 

Joseph Beuys, Juanli Carrión, Jacobo Castellano, Carma 

Casulá, Agnes Denes, Nicole Dextras, Bárbara Fluxá, 

Regina José Galindo, Nilo Gallego / Felipe Quintana, 

Fernando García-Dory, Andy Goldsworthy, Newton & 

Helen Mayer Harrison, Basia Irland, Patricia Johanson, 

Maider López, Lucia Loren, Ana Mendieta, Pablo 

Milicua, Fina Miralles, Santiago Morilla, Vik Muniz, 

Amor Muñoz, Xavi Muñoz, Teresa Murak, Katie 

Paterson, Asia Piaściky / Monika Brauntsch, Herman 

Prigann, Vegonha Rodríguez, Adolfo Schlosser, Alan 

Sonfist, Hiroshi Sunairi, Juan Zamora. 

HYBRIS. Una posible aproximación ecoestética . 

MUSAC. Salas 4 y  5. Del 17 de junio de 2017 al  7 de 

enero de 2018. Comisariado: Blanca de la Torre. 

Coordinación: Carlos Ordás. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España. 

Publicado por Félix José Hernández 
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           Ne  nous quittons pas de Jacques Expert 

 

           
 

Paris le 11 juillet 2017 

Un roman, très beau souvenir d'enfance de l'auteur, ça 

sent  nos vacances avec nos parents à la mer dans les 

années soixante, entre nostalgie et tendresse. Un joli et 

drôle récit  à la première personne et…  une marque 

d'amour de Jacques Expert pour son père.  A emporter cet 

été à la plage... 
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« Toute ma vie, je nie souviendrai de sa surprise, comme 

fasciné par une apparition miraculeuse. Il racontera par 

la suite à qui voudrait bien 1 'écouter qu'il avait passé 

une semaine dans les Landes en compagnie de Jacques 

Brel. Cette rencontre, je ne le savais pas encore, sera le 

signal de départ des trois jours de vacances les plus 

extraordinaires de mon enfance. » 

Dans la chaleur de l'été et l'insouciance des années 1960, 

le petit Jacques et son père, maître-nageur saisonnier, 

voient débarquer Brel et sa famille sur une plage du sud-

ouest, parasols et matelas gonflables sous le bras. Une 

apparition qui va chambouler leur quotidien paisible : le 

père de Jacques, fasciné par le chanteur, se sent 

désormais investi d'une mission, protéger son anonymat 

et tenter de nouer avec lui une relation d'amitié, aussi 

éphémère qu'illusoire. 

Un roman très drôle et riche en rebondissements, où 

Jacques Expert évoque son père avec une poignante 

nostalgie. 

Jacques Expert.  Ne  nous quittons pas : 

 https://www.youtube.com/watch?v=372fIHT8V5I 

https://www.francebleu.fr/emissions/les-

livres/maine/rendez-vous-livre-121 

https://www.youtube.com/watch?v=372fIHT8V5I
https://www.francebleu.fr/emissions/les-livres/maine/rendez-vous-livre-121
https://www.francebleu.fr/emissions/les-livres/maine/rendez-vous-livre-121
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Jacques Expert a été grand reporter à France Inter, 

Directeur des magazines de M6, puis Directeur Général 

de Paris Première. Il est aujourd'hui Directeur des 

programmes de RTL. Il est l'auteur de plusieurs romans 

policiers, dont Ce soir je vais tuer l'assassin de mon fils 

(Éditions Anne Carrière) adapté en 2014 sur TF 1. 

Son dernier roman policier Hortense, a été publié chez 

Sonatine en juin 2016. 

Ne nous quittons pas est son 9
ème

 roman. 

Ne  nous quittons pas. Jacques Expert. © Éditions 

Alban Michel, 2017. Photo de Jacques Brel © André 

Perlstein - Collection privée. 304 pages. 140 mm x 205 

mm. 19.50 €. ISBN : 978-2-226-39638-9  

 

Publié par Félix José Hernández. 
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Les Lionnes de Venise (Tome I) de Mireille Calmel 

                            

Paris le 12 juillet 2017. 

Mireille Calmel nous offre une véritable immersion dans 

la Venise mythique de l'amour et des masques du 17
ème

, il 

ne suffit que de quelques lignes pour remonter le temps.  

L'écriture est légère  et fluide. L'histoire pleine de 

rebondissements arrive à nous captiver et nous 

émouvoir.  

 

Après le succès de sa série sur Aliénor d’Aquitaine, 

Mireille Calmel nous plonge avec maestria dans la 

Venise trouble du XVII
e
 siècle. 

 

Un formidable roman de cape et d’épée qui entraînera le 

lecteur de la cité des masques aux terres des 

mousquetaires. 

 

Venise, campo Santa Fosca, octobre 1627.  
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Quand désir et pouvoir côtoient le plus intrigant des 

mystères. 

 

Lucia, jeune et espiègle Vénitienne, se retrouve au milieu 

des flammes qui dévastent la modeste imprimerie 

familiale. Sous ses  

 

yeux, son père est enlevé par trois hommes armés. Qui 

donc se cache derrière ce crime ? La veille, la magnifique 

Isabella Rosselli, la plus rouée des espionnes de la cité 

des Doges, est venue faire reproduire une étrange 

gravure. 

Lucia est décidée à percer cette énigme et à sauver son 

père. Dans une quête effrénée, elle s’immisce parmi les 

puissants, se mêle au bal des faux-semblants du carnaval, 

s’enfonce dans les arrière-cours des palais. Une Venise 

fascinante, oppressante, où le pouvoir se confond avec 

l’amour, où les étreintes succèdent aux duels et les 

baisers aux complots. 

Dans ces bas-fonds de la cité lacustre, amis et ennemis 

avancent masqués. Lucia joue de ses charmes, de son 

épée, de son poignard aussi qu’elle porte au mollet. Elle 

ruse, croise le fer avec Giorgio Cornaro, le fils du doge, 

homme corrompu et dangereux, prête à tout pour 

découvrir la vérité sur cette gravure dont tous, à Venise, 

sont convaincus qu’elle recèle le secret du pouvoir 

absolu. 
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« Espionnage, amour, ruses et pouvoir : rien ne manque 

à ce trépidant roman vénitien. » Amélie Cordonnier, 

Femme actuelle 

 

« Un nouveau livre de Mireille Calmel est toujours 

l’assurance de partir dans un voyage plein d’aventures, 

avec des héroïnes fortes et féminines et une intrigue qui 

tient en haleine. (…) L’action est toujours haletante, 

pleine de rebondissements et pousse les lecteurs à 

tourner fébrilement les pages. » Martial Maury, Sud 

Ouest 

 

« Plaisir garanti avec Les Lionnes de Venise, signé 

d’une orfèvre de l’énigme. (…) Le romantisme n’est pas 

absent de cette folle  

 

équipée, et la fin ouvre sur une suite qui appelle 

vengeance. » Pierre Vavasseur, Le Parisien 

 

« [Mireille Calmel] nous emporte une nouvelle fois au 

bras d’héroïnes flamboyantes. (…) On rêve, on aime, on 

pleure et on attend la suite avec impatience… » David 

Lelait-Helo, Nous Deux 

 

« À lire sans modération… » Connaissance des Arts 

 

« Un roman de cape et d’épée qui dépote ! » Delphine 

Peras, L’Express.fr  
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« La peinture réussie d’une Venise envoûtante, 

mystérieuse et machiavélique. » Philippe Vallet, France 

Info 

 

Les Lionnes de Venise (Tome I) de Mireille Calmel :  

https://www.youtube.com/watch?v=bMpTDpJ_Hpg 

 

Interview de l’auteur : 

 

Votre nouveau roman est une véritable plongée dans 

la Venise du XVIIe siècle, celle du carnaval des 

puissants et des pauvres. Après le succès de votre 

série sur Aliénor d’Aquitaine, comment vous est 

venue l’envie de nous transporter dans cette Venise 

méconnue ? 

- Il m’a été très difficile et douloureux de dire adieu 

à ces personnages qui m’ont habitée si longtemps, 

Aliénor, Loanna de Grimwald, Jaufré Rudel, 

Richard Cœur de Lion… Je les ai tellement 

aimés, portés ! Et puis, d’un  

 

- coup, comme chaque fois, des images sont 

apparues, récurrentes, puissantes, avec Venise en 

décor. Une Venise troublante, intuitive, à fleur 

d’eau et de masques. Parmi ces images, deux 

visages de femmes encadrant le Lion de San 

Marco se sont imposés. Il ne me restait plus qu’à 

leur donner chair et à les embarquer dans la 

mystérieuse histoire d’un grimoire… 

https://www.youtube.com/watch?v=bMpTDpJ_Hpg
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Ces deux personnages, ce sont Isabella Rosselli, une 

sublime courtisane, et Lucia, la fille d’un imprimeur, 

Giuseppe de Seva, jeune fille aussi érudite que 

valeureuse au combat… 

- Au début du roman, Lucia a l’innocence de ses 

vingt ans et ne rêve que d’épouser l’apprenti de 

son père. Elle est curieuse de tout, lettrée, et sait 

manier l’épée. Isabella, elle, est la maîtresse de 

l’ambassadeur de France. Elle est aussi et surtout 

l’une des espionnes les plus redoutables de 

Venise. Le destin de ces deux femmes va basculer 

le jour où Lucia va se retrouver au milieu des 

flammes qui dévastent l’imprimerie familiale. 

Sous ses yeux, son père est enlevé par trois 

hommes masqués. Qui donc se cache derrière ce 

crime ? Curieusement, la veille, Isabella est venue 

faire reproduire une étrange gravure. Cet 

événement va complètement transformer Lucia. 

Elle se révèle soudain une incroyable 

combattante. Une lionne. 

 

Commence alors une formidable intrigue… 

 

- Qui se déroule en 1627, au coeur d’une république 

de Venise très puissante mais totalement corrompue 

depuis que Giovanni Cornaro est devenu doge. Son 

fils Giorgio et sa fille Serafina profitent en effet 

outrageusement de ce  
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pouvoir. Pour sauver son père, Lucia s’immisce 

parmi les puissants, se mêle au bal des faux-

semblants, s’enfonce dans les bas-fonds de la cité 

lacustre. Elle joue de ses charmes, ruse, mais aussi 

croise le fer avec Giorgio Cornaro, prête à tout pour 

découvrir la vérité sur cette gravure dont tous, à 

Venise, sont convaincus qu’elle recèle le secret du 

pouvoir absolu. Un grimoire qui, dans la ville, a déjà 

fait commettre les pires exactions… Mais je ne vous 

en dirai pas davantage. Sachez seulement qu’à cet 

instant, derrière chaque masque, chaque couloir, se 

cache le danger, la survie ou l’amour, tandis 

qu’éclatent les ors et les feux d’artifice. 

 

Comme dans vos autres romans, y a-t-il une part de 

vérité historique dans les personnages et l’histoire que 

vous nous contez ? 

- Plus qu’une part… Ils ont tous existé. Et c’est 

justement cette extraordinaire palette d’êtres hauts en 

couleur qui m’a attirée. Quant au grimoire, à cette 

gravure même, ils existent tous deux également. Ils 

sont déjà entrés dans la légende, au même titre 

qu’Excalibur, Mélusine, ou encore Nostradamus 

dont un célèbre quatrain sert de clef au lecteur. 

 

Comment procédez-vous pour vous immiscer dans les 

failles de l’Histoire en mêlant si étroitement réalité et 

fiction ? 

 

-  Comme toujours, je plonge dans les archives, je 

fouille, je lis, je questionne. Vous n’imaginez pas ce 
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que l’on peut découvrir à Venise ! Le nombre de 

secrets enfouis ! On ne connaît d’elle qu’un cliché, 

une histoire à nulle autre pareille. Mais sa véritable 

couleur est infiniment mystérieuse. Alors, une fois le 

lien découvert entre mes lionnes et ce grimoire, j’ai 

tiré les fils. Et le rythme s’est accéléré. Ce roman est 

difficilement classable. C’est à la fois un thriller 

endiablé, un  

 

roman d’amour, d’aventure, et une plongée dans 

l’Histoire et la légende. On ne construit pas un 

roman comme cela. C’est lui qui vous construit. Dire 

qu’il ne m’a pas été inspiré comme les autres serait 

mentir. Je suis une passeuse de mémoire. Je ne sais 

toujours pas comment ça marche, mais mes lecteurs 

me le disent souvent, ce qui habite mes livres ce sont 

une voix, un espoir, une force. Une respiration qui 

permet de dire : et si c’était vrai ? Une chose est 

certaine : mes lionnes donneront de l’énergie à toutes 

celles et tous ceux qui suivront leurs aventures. 

 

Vous nous laissez sur notre faim. Envisagez-vous une 

suite ? Où nous mèneront ces lionnes de Venise ? 

- La suite est prévue pour la fin de l’année. Nouvelle 

date : 1630. Nouveau décor : Paris. Nouveaux 

personnages dans le sillage de mes deux héroïnes : 

Richelieu, d’Artagnan… De quoi, je l’espère, 

continuer à surprendre mes lecteurs comme moi-

même je l’ai été en écrivant. 
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Mireille Calmel a l’habitude de dire que l’écriture lui a 

sauvé la vie. Car lorsque, à l’âge de 8 ans, elle tombe 

gravement malade et est déclarée perdue, Mireille 

commence à écrire, par besoin d’extérioriser sa peur, 

mais aussi parce qu’elle croit profondément que tant 

qu’elle écrira, elle ne mourra pas. 

Et inexplicablement, bien que les médecins aient 

renoncé, la maladie régresse. Peu à peu, Mireille reprend 

des forces, recommence à marcher. Elle travaille avec 

acharnement ses cours par correspondance, sans jamais 

cesser d’écrire : 250 poèmes, des chansons, un roman… 

Ce n’est qu’à quinze ans qu’elle retrouve une vie 

pleinement normale. Elle ne pense plus qu’à écrire, lire, 

chanter, vivre à tout prix. 

Elle écrit des chansons, des nouvelles, des pièces de 

théâtre, dont l’une destinée aux adolescents sera 

couronnée d’un prix, chante dans les bals populaires, 

organise un festival de théâtre, monte des spectacles sur 

différentes scènes à travers la France… 

En 1995, elle dépose un dossier d’insertion et obtient le 

RMI pour écrire ce qui deviendra Le lit d’Aliénor. Cinq 

ans après, elle envoie son manuscrit à Bernard Fixot, 

avec qui elle signe son premier contrat. Et c’est le succès 

: plus de 100 000 exemplaires vendus en librairie en 

France, 800 000 exemplaires vendus dans le monde… 

Deux ans après, les héroïnes de son Bal des Louves 

rencontrent le même engouement auprès du public. 
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Mireille Calmel vit en Aquitaine, à Saint-Christoly-de-

Blaye, avec son mari et ses enfants. 

Les Lionnes de Venise (Tome I). Mireille Calmel. 

Roman. © XO Éditions, 2017.  352 pages. 153 mm x 240 

mm. 19,90 euros. © Malgorzata / Arcangel Images. 

Photographie de Mireille Calmel © Cathy Bistour. 

Couverture : Bruno Berbette. ISBN : 978-2-84563-853-2 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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           Prosa del observatorio en el MUSAC 

 

 
 

León, 12 de julio de 2017. 

Querida Ofelia:  
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Ayer tuve  la oportunidad de visitar la bellísima 

exposición  Prosa del observatorio en el MUSAC 

(Museo de Arte Contemporáneo de Castilla y León). 

Me ofrecieron muy gentilmente esta documentación que 

te estoy enviando con la presente carta. Te ruego que la 

hagas circular allá en La Habana. 

Prosa del observatorio es el título de la exposición 

individual de Adriana Bustos (Bahía Blanca, Argentina, 

1965) que da cuenta de las principales líneas de 

investigación e intereses de la artista y realiza un 

recorrido por su trayectoria a través de tres series de 

trabajos: Antropología de la mula (2007-2011), ¿Quién 

dice qué a quien? (2016-2017) y una última serie de 

reciente producción titulada El retorno de lo reprimido 

(2017). 

Prosa del observatorio toma su título de la obra 

homónima de Julio Cortázar (1972) en la que el autor 

argentino establece correspondencias entre la migración 

de las anguilas por los ríos europeos y las observaciones 

nocturnas del maharajá Jai Singh, creador de 

observatorios astronómicos durante siglo XVIII en Jaipur 

y Delhi. Al modo de Cortázar, Adriana Bustos despliega 

su pensamiento para determinar significados relacionales 

ocultos entre acontecimientos históricos enmarcados en 

periodos cronológicos diferentes. El título podría 

sintetizar el trabajo de Bustos, dejando patente su 

posición como observadora de la historia y su 

adscripción al análisis de una de las acepciones de la 
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palabra prosa: “el aspecto o parte de las cosas que se 

contrapone al ideal y la perfección de ellas”. 

Antropología de la Mula (2007-2011) marca un 

paralelismo entre las rutas coloniales y las rutas del 

narcotráfico en América Latina. Traza un mapeo en el 

que intercala historias personales con la superposición de 

itinerarios recorridos por las mulas (animales de carga) 

destinadas a la explotación y exportación de metales 

preciosos en las minas de Potosí en época colonial y las 

mulas (correos humanos de droga) en los siglos XX y 

XXI. Para ello se refiere a un hecho histórico, la 

invernada y cría de mulas en Córdoba, con el que alude 

al proyecto económico colonial basado en relaciones de 

fuerza, poder y sometimiento. De igual manera, se acerca 

a las formas de circulación del narcotráfico a través de 

sus rutas y entrevistas con mujeres mula encarceladas en 

la prisión argentina de Bouwer. 

¿Quién dice qué a quién? (2016-2017) aborda la 

comunicación como matriz en la que se engendran todas 

las actividades humanas e indaga en la participación del 

pensamiento científico en los modos de sometimiento, de 

control social y de la cibernética como disciplina 

paradigmática en el desarrollo moderno de las ciencias de 

la comunicación. El ensayo toma como punto de partida 

el Golden Record y la Teoría de la Comunicación, 

formulada a partir de las conferencias Macyentre 1943 y 

1956. El trabajo desarrolla una epistemología sobre los 

métodos, principios y nociones relativos a los sistemas de 

control y circulación de la información, de la censura y 

de la historia de la propaganda política. 



Desde las orillas del Sena 

 68 

El retorno de lo reprimido (2017) analiza aspectos 

vinculados al tráfico de esclavos llevado a cabo a través 

del océano Atlántico, entre el siglo XVI hasta finales del 

XIX, lo que supuso el mayor movimiento migratorio 

forzado de la Historia, afectando tanto cuantitativamente 

como cualitativamente a tres continentes. Este hecho fue 

el factor básico para el crecimiento y el desarrollo del 

capitalismo en Europa, apoyado en la plantación 

esclavista como modelo económico en gran parte del 

continente americano. La artista pone de manifiesto 

consideraciones relativas a la explotación, a la censura, al 

sometimiento, a la prohibición y a la anulación de la 

población negra. 

Prosa del observatorio en el MUSAC. Sala  3. 17 de 

junio, 2017 - 19 de noviembre, 2017. Comisariado : 

Susana González . Coordinación : Helena López 

Camacho. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

 

Félix José. 

 

Publicado por Félix José Hernández. 
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Fendre l’armure est le huitième ouvrage d’Anna 

Gavalda paru aux éditions Le Dilettante 

         

Paris le 13 juillet 2017. 

Les nouvelles d’Anna Gavalda ?  C'est un petit bijou à 

lire et à relire, car elle nous parle "de la vraie vie des 

vraies gens", avec  une écriture émouvante et sensible. 
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« On me demande d'écrire quelques mots pour présenter 

mon nouveau livre aux libraires et aux critiques et, 

comme à chaque fois, ce sont ces quelques mots qui sont 

les plus difficiles à trouver. Je pourrais dire que c'est un 

recueil de nouvelles, que ce sont des histoires, qu'il y en 

a sept en tout et qu'elles commencent toutes à la 

première personne du singulier mais je ne le vois pas 

ainsi. Pour moi, ce ne sont pas des histoires et encore 

moins des personnages, ce sont des gens. De vrais gens. 

Pardon, de vraies gens. 

   C'est une faute que j'avais laissée dans mon manuscrit, 

"la vraie vie des vrais gens", avant que Camille 

Cazaubon, la fée du Dilettante, ne me corrige : l'adjectif 

placé immédiatement avant ce nom se met au 

féminin. Quelles gens ? Certaines gens. De bonnes gens. 

  Cette règle apprise, je suis allée rechercher tous mes 

"gens" pour vérifier que tous s'accordaient bien et j'ai 

réalisé que c'était l'un des mots qui comptait le plus 

grand nombre d’occurrences. Il y a beaucoup de "gens" 

dans ce nouveau livre qui ne parle que de solitude. 

  Il y a Ludmila, il y a Paul, il y a Jean (!) et les autres 

n'ont pas de nom. Ils disent simplement "je". Presque 

tous parlent dans la nuit, pendant la nuit, et à un moment 

de leur vie où ils ne différencient plus très bien la nuit du 

jour justement. 

  Ils parlent pour essayer d'y voir clair, ils se dévoilent, 

ils se confient, ils fendent l'armure. Tous n'y parviennent 

pas mais de les regarder essayer, déjà, cela m'a émue. 
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C'est prétentieux de parler de ses propres personnages 

en avouant qu'ils vous ont émue mais je vous le répète : 

pour moi ce sont pas des personnages, ce sont des gens, 

de réelles gens, de nouvelles gens et c'est eux que je vous 

confie aujourd'hui. » Anna Gavalda 

 « Elle ne change pas, Anna Gavalda, désarmante dans 

ses obsessions. Elle met des poètes dans le RER, des 

Chocapic sur la table du petit déjeuner, du Haut-Brion 

dans les verres à pied, du feu dans la cheminée et laisse 

bruisser les conversations d'où s'échappent des 

confidences et des aveux. 

Ses voix sonnent juste. On croit à la jeune veuve 

alcoolique comme au financier perdu à Séoul. Leur 

lucidité émeut et leur franchise touche. La romancière les 

a placés dans des situations saugrenues, art de la 

nouvelle oblige, mais, bonne fille, leur donne les clefs 

pour se sortir de l'impasse. 

Le cynisme n'est pas sa tasse de thé. On le savait déjà, 

mais on le savoure encore sous la plume de 

Sa Majesté Gavalda. » Françoise Dargen. Le Figaro 

"Cette discrète qui s'exprime peu dans les médias a bâti 

une oeuvre incroyablement vivante et incarnée. Avec un 

talent fou pour doser les joies et les peines. Pour faire 

poindre la larme à l'oeil de ses lecteurs et les 

requinquer en même temps. Raconter la vie qui bouscule, 

les dérapages et les rattrapages. Les hauts et les bas. 

Nos failles, nos fêlures. Comment on s'arrange pour 

tenir. Ses phrases, ses dialogues, elle les peaufine au 
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possible. Sans que l'on ne sente jamais le travail, l'effort. 

Juste qu'on applaudisse le swing."  Alexandre Fillon. 

Lire 

« Fendre l'armure" est un recueil de sept nouvelles ou` 

Anna Gavalda renoue avec ce qu'elle fait 

admirablement: explorer les moments de bascule, quand 

une vie prend l'eau. » Anne Crignon. L’Obs. 

« Dans son nouveau recueil de nouvelles, l’auteur de  

« La Consolante » est la messagère de personnages 

désemparés qui remontent la pente en quelques heures. 

Pétri de tendresse, d’ironie, et surtout de bienveillance, 

Fendre l’armure est un livre sur le réconfort, une ode à 

ceux qui avouent leur faiblesse, affrontent leur 

vulnérabilité. 

(...) En sept nouvelles, toutes écrites à la première 

personne du singulier, Anna Gavalda dépeint « l’homme 

nu » que cherchait Simenon, dépouillé, sans fard, réduit 

à son intime vérité. »   Jean-Pierre Raspiengeas . La 

Croix 

"Il y a un côté presque Pouchkine de la société française 

contemporaine" 

"Elle parle très bien des enfants contemporains (...) de 

l'enfant d'aujourd'hui." 



Desde las orillas del Sena 

 73 

"J'ai toujours aimé Anna Gavalda par ailleurs et celui-ci 

est parfait !" 

"Elle écrit un paragraphe sur le fait de prendre un enfant 

dans ses bras (...) pour ne pas étouffer un sanglot, il faut 

avoir un cœur de pierre."  Arnaud Viviant. Transfuge 

Anna Galvada est née le 9 décembre 1970 à Boulogne 

Billancourt. Elle a obtenu une maîtrise en lettres à 

l'université de Sorbonne, après avoir suivi une première 

année de classe préparatoire en littérature française. 

Installée à Melun avec ses deux enfants après son 

divorce, elle embrasse divers métiers : enseignante en 

Collège, assistante vétérinaire, ou encore chroniqueuse 

dans des entreprises de médias comme le Journal du 

Dimanche. Elle publie ensuite dans le magazine ELLE où 

elle parle des livres pour enfants. Elle fait également 

partie du jury à Angoulême pour le festival de la BD. Sa 

passion pour la lecture et l'écriture contribue pour 

beaucoup à la réalisation de ses oeuvres. En 1992, La 

plus belle lettre d'amour a remporté le prix du Livre 

Inter. En 1999, la sortie du premier recueil d'Anna 

Galvada, Je voudrais que quelqu'un m'attende quelque 

part, est un succès édité par la maison Le Dilettante. Ce 

recueil a été vendu en 1.885.000 exemplaires et traduit en 

27 langues. Il a également remporté le Grand prix RTL-

Lire et fait partie des 3 meilleures ventes de livres en 

France.  

3 ans plus tard, un nouveau roman d'Anna Galvada sort 

: L'Echappée belle. Il remporte le Prix Tortignole. En 

2003 sort Je l'aimais. Anna Gavalda en vendra 1.259.000 
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exemplaires. Son troisième roman Ensemble c'est tout est 

son plus gros succès. Il est ensuite adapté en film réalisé 

par Claude Berri. En 2008 sort La consolante qui sera 

vendu à 655.000 ventes. Ce roman, d'après la maison 

d'édition La Dilettante, est «un hommage aux fratries 

heureuses, aux belles-soeurs pénibles, à Dario Moreno, 

aux petits vins de Loire et à la boulangerie Pidoune». Il 

est fidèle à son style : un mélange d'humour, de 

simplicité et de tendresse. En 2013, elle sort un roman 

intitulé Billie, puis en 2014 paraît La vie en mieux. En 

2017, elle publie Fendre l'armure aux éditions Le 

Dillettante. 

Fendre l'armure.  Anna Gavalda.  ©  Éditions Le 

Dilettante, 2017. Nouvelles. 12 cm x 18 cm. 284 pages. 

17€. ISBN : 978-2-84263-913-6 

Publié par Félix José Hernández. 
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                El Equipaje de  Alberto Cortez  
 

                     
 

París, 24 de julio de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Te envío este interesante escrito de esa gran dama que es 

doña Martha Salazar Quintero. Me lo envió desde New 

Jersey y lo encontré ayer en casa al regreso de nuestras 

vacaciones por el Mediterráneo. 

 

"El que mora dentro de todos los seres, pero que ellos no 

conocen, el que gobierna en su interior, él es tu Ser que 

gobierna en  tu interior, el inmortal. Allí sin conocer, 

conoce, pues el verdadero conocimiento es 
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imperecedero. Allí no hay segundo pues la  persona está 

sumergida en la que conoce."  Max Müller, de la 

Brihadaraniaka Upanishad. Escrita con toda 

probabilidad en el siglo VII a.de C (tomado de: Asia-

Alma y Laberinto. del escritor,  Jesús Antonio Alier 

Manrique.- pg. 113. pdf   

 

 Corrίa el año 1975; era el comienzo de otoño si bien 

recuerdo, cuando no sé cómo  ni de donde, me encontré 

en mi "bolso de viaje con Alberto Cortez y su “Equipaje" 

Sólo sé,  que fue compañero inseparable en ese entonces. 

Y de ahí en adelante, en algún momento de  reposo; ya 

que siempre suelo tener de tres a cuatro libros a mano, 

sobre mi mesa de noche.  

 

Bien que recuerdo haber oído muchas veces una frase, o 

pensamiento que  dice: "Que en la vida, todo depende 

con que se miren las cosas ". Para este caso, un libro. 

También he escuchado mucho decir el lente con que se 

miren las cosas que, la primera impresión es la que vende 

el libro; o sea, lo que es la portada y título de la obra.  

 

Personalmente antes de expresar y -tomar una decisión 

rápida, generalmente  voy más allá cuando se trata de un 

libro. Ya que comienzo por la portada del libro, título de 

la obra y el nombre del autor. Si me es desconocido, 

busco más información. Esto, como su futuro  lector. De 

ahí en  adelante, me introduzco mental y sicológicamente 

al autor de la obra; tomo  apuntes sobre el género de la 

obra y el tema; leo, - Prólogo y Epílogo; ya con mis 

primeras impresiones, concluyo si me interesa, o 

pospongo; y desde ese mismo instante si lo adquiero,  
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comienza mi diálogo con el autor; amigándonos de tal 

modo, que casi ¡escucho su voz! ya que le adivino, 

“cuando elevo mi voz en el silencio de mi mente".  

 

Como cosa curiosa y de referencia, hablando con el autor 

mientras leo, tomo anotaciones, al igual que escribo la 

fecha y firmo. De ahí que por ello digo que, cada vez  

que el lector lee una obra, es que le da voz al propio 

autor; y si éste ha muerto, renace cada vez que un lector 

lee sus escritos...  

 

Luego de mis observaciones y comentarios, sólo puedo 

decir que en realidad,  allí mismo, es donde el autor de la 

obra ha concluido su trabajo, de acuerdo con el lector en   

ese mismo instante ya que ha sido leído, comprendido y 

aceptado por éste. Ya que tanto el  autor como el lector, 

han fundido su mente y alma en el silencio. dialogando... 

Por ello es que   siempre, digo que:   

 

¡Qué la Poesía, es como el Espejo y el Silencio! Ya que 

el Espejo, ¡habla  y Nutre! Nos ayuda a comprender; y la 

Poesía en los momentos de su  creación, es 

donde:¡Habla, Llora, Ríe, canta y Grita...!, en la Pluma 

de su  escritor. Quien en un estado de Éxtasis y Silencios, 

escribe no sólo para sí  mismo, sino, para aquél que sabe 

comprender leyendo en la mente y alma de ¡quien 

escribió! "El lector"  

 

Y, aclaro ésto, por experiencia propia; o sea, lo del dicho: 

- Con el lente  con que se mira; en este caso, lo que se lee 

en el libro en el momento; ya que todo depende  del 

estado de ánimo del lector y su nivel como Ser humano, 
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aunque ¿humano? ¡No lo sé!   Ya que cada quien sabe lo 

que es; sumado ello, a la capacidad de observación y 

comprensión. Por ello aclaro, lo de la importancia de 

atención y número de veces, que se lea la obra.  Ya que 

en la mayoría de las veces que ésta sea leída, (la obra) 

aunque sea por el mismo lector; éste, interpretará cada 

vez, de manera diferente; ya que, analizará y sentirá de 

uno y otro modo; dado el momento y estado de ánimo, 

sumado a sus cambios en la mentalidad  y experiencias. 

Lo digo porque, personalmente habla en mí la 

experiencia, puesto que   tengo obras, que les llamo -Mis 

Biblias.  Donde observo cada vez que las leo, 

conclusiones   sensaciones y sentimientos diferentes...Ya 

que son aquéllas que me dan sabiduría; y donde   me 

habla su autor que es el que me induce a pensar, viajar, 

recordar y ¡aprender!  

 

Hace 42 años que -Equipaje está conmigo. Donde ahora, 

en este mes: Junio, 2017, puedo decir que, - Alberto 

Cortez me llamó la atención, en una forma diferente, 

desde  que se lanzó a mí de una manera especial; ya que, 

"se aventó a mí, sobre mi pecho con la  misma fortuna de 

caer al suelo, ya que no era a él a quien yo buscaba. 

Pero, al recogerlo, impensadamente comenzamos a 

dialogar".  

 

Hoy puedo decir, que nuestro diálogo ha sido intenso e 

interesante; ya que   supo llevarme a saber más de su vida 

y sentimientos; donde también pude vislumbrar su  

infancia y juventud; saber de su padre y de su abuelo, 

como también lo que es viajar y   soñar. Ya que con sus 

letras, supo transportarme más lejos:  "A lo que fue mi 
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hogar; a mis padres, abuelos, familia, amigos..., hasta 

que me lancé a ¡Recordar y a Soñar...!"  

 

Recordando de cuando solíamos hacer aquéllas veladas 

semanales, con  mi madre. "Eran martes, orquídeas para 

mamá" Ya que estábamos más crecidos; puesto  que 

había algunos nietos; éramos madre, hijos, nietos y 

algunas amistades.   

 

Mi hermana menor, tocaba el acordeón y castañuelas, las 

que a veces solía  tocar yo, como también algunas veces 

las maracas. Mi hermanita, toda una gran maestra  del 

acordeón; mientras mi hermana mayor y yo, cantábamos 

al lado del ruiseñor que sabía  ser nuestra madre. Donde 

sin llegar a enterarse, -Alberto Cortez era uno de nuestros 

invitados de honor (repito), siguiendo é imitando su 

canto. ¡Qué veladas…! A mi mente sabe llegar  entonces 

una  película: BODAS DE ORO, creo que, con Libertad 

Lamarque y Arturo de  Córdova. Qué hermosa película y 

qué hermosa voz. Aprendimos a imitarles; y mi madre,  

parecía un  

 

turpial cantando Besos brujos y Caminito, de Libertad 

Lamarque; y otras canciones  de María Dolores Pradera. 

Esa es la maravilla cuando se establece un buen diálogo 

con el   autor de una obra. Ésto podrá apreciarlo todo 

aquél  que lea este escrito; ya que, el Equipaje de  

Alberto Cortez, me llevó a, "Vestir Ajuares y Lentes de, 

Tiempo, Nostalgia, añoranzas y Bellos Recuerdos..."  

 

Ahora amigos, os invito a viajar conmigo por la ruta del 

Equipaje del Poeta- Cantor: Éste, es un Libro pequeño de 
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7" por 4", que consta de 221 páginas 1ª y 3ª edición, con 

sus Prólogos- 1975 donde de introducción, aparece 

Equipaje. ¡Toda una joya! Ya que es  una Poesía-canción, 

que consta de cinco estrofas; de las cuales en la 2ª 

estrofa, dice Cortez, en  los dos últimos versos: "Mi 

canción, mi equipaje, / Son vivencias del alma. Para 

concluir en la  5ª  estrofa diciendo: "Cuando llegue mi 

hora, / la final, la suprema,/ volcaré, como ahora, /   

porque vale la pena,/ sin ningún maquillaje,/ más allá de 

mi cara / mi canción, mi equipaje, / mis vivencias del 

alma".  

 

https://www.youtube.com/watch?v=iFXfR9isRnQ 

 

Olvidaba decir que ésta vez, también he llevado "Lentes 

de Experiencia   vestidos de Calma, Paciencia y 

Meditación", luego de hacer una pausa leyendo... ¡No...!   

Dije mal; conversando con el autor. Ya que dialogamos 

en silencios callados los dos.   Donde voy dando vuelta 

en cada esquina, cargando no sólo éste Equipaje cargado 

de toda clase   de cuentos, letras, leyendas..., poemas 

hechos canción y pensamientos... Todo ello, anudado a 

mi equipaje propio. "Donde creo que nos volvemos niños, 

el Compositor y yo". ¡ Ésto, es lo que  logra un buen 

escritor con el lector!  

 

Volviendo a la carátula del libro, ésta; en apariencia 

refleja una Petaca, tejida en fibra de paja, ó de mimbre; 

donde cubriendo una  

 

parte de la misma, aparece una etiqueta de viaje que lleva 

el nombre de, Equipaje y debajo, una fotografía del joven 

https://www.youtube.com/watch?v=iFXfR9isRnQ
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viajero con aspecto  pensativo, sentado en una silla. 

Quien no es otro supongo que el poeta cantor. Podría 

decir que  quien observa la portada del libro y 

conociendo al joven, compraría el libro, sumado al 

contenido  del mismo; ya que en sí es una portada 

sencilla, editada por Pomaire.  

 

En sí; lo que aparenta ser una obra sencilla, es el 

contenido de temas diferentes;  "toda una vida hecha 

canción" ya que la obra contiene todos los géneros; y 

toda clase de temas, salidos del alma...; donde también se 

pueden observar algunos bosquejos alusivos al tema del  

libro.  

 

¿Cuántas veces he leído esta obra? No recuerdo; sólo 

puedo decir que, ¡Muchas...! Pero, lo que si puedo decir 

es que, cuando el Equipaje llegó a mí, éste  estaba muy 

maltratado y con manchas oscuras en su interior; parecen 

de café. Lucía  cansado; pero para mí, ¡es una joya!  

 

Me llama poderosamente la atención cuando en el 

Prólogo de la 1ª  edición, su autor cuenta con gran 

sencillez, que el editor le sugirió la inquietud de,  tal vez 

ser bueno, usar al poeta cantor, Juan Manuel Serrat, 

como tarjeta de presentación. Pero no sucede; ya que la 

Lógica, Responsabilidad y Ética de Cortez, vistiendo con 

gran honradez, salieron a su encuentro diciéndole al Pibe 

que: "No quiero engrasar  los ejes de mi carreta, antes 

de saber si realmente suenan..."  

 

Aquí, tengo que hacer una pausa involuntaria, ya que sin 

pensar expreso:   ¡Qué bien! Porque a decir verdad, soy 
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de la misma opinión. Sólo que de ahora en   adelante, 

prestaré la frase de Cortez, ya que, ésta no puede 

ajustarse mejor a tan  determinante idea. "Ya que 

cargando este Equipaje, tengo que regresar por un  

 

instante  a mis maletas" Las que aún duermen esperando 

por ver Luz; "Pobrecitas mías. Experimentando tan 

interminable como larga espera".  

 

Debo aclarar que de todas mis obras, sólo tengo dos, que 

no soy yo quien ha  escrito el Prólogo. Afortunada he 

sido con ese honor; pero sí; es tanta, tanta la 

responsabilidad que yo siento por "Mis Críos"  Así es 

como sé llamarles. Pero volviendo al tema, debo expresar 

también, la responsabilidad de lo que siento cuando 

escribo, sumado al respeto que me merece el  lector.   

 

Esto y más es, igual que el amor hacia mis Críos, es así  

que el tiempo pasa y se ha ido en creciendo. Ya que a 

medida que escribo, corrijo y pienso. Pienso...; ya que 

son muchos  los miedos que me asaltan sin compasión 

alguna; ya que el escritor en medio de su creación, va   

desnudando su alma, sentimientos y pensamientos..., al 

mundo del lector, con sencillez e ingenuidad.  

 

Ya que para el escritor¨ (Y aquí hablo por mí) Cada obra 

es un hijo, o hija; ya que todo depende de cuál es el 

género: (novela, cuento, historia etc. ), porque...si es 

poesía, la obra es  portadora de un gran número de 

"Críos..." Y, qué difícil que si es, el desprenderse de los 

hijos.   
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Éste, es un trabajo arduo y placentero, cargado de tiempo 

y emociones; más, al pensar que ya los hijos saldrán del 

hogar, a recorrer mundo, mentes, hogares...sin saber qué 

acogida tendrán, y  cómo van a ser tratados.  Ésta pues es 

la clara y sincera verdad amigos, de cuando los hijos se 

van... Como  también, suele ocurrir a veces sin saber por 

qué, hay cada hijo rebelde y travieso, que se niega a  

coger mundo. Parece que éstos se divierten jugando con 

la mente y sentimientos de su creador.   

 

En realidad, no es tan fácil; pero es tan hermoso crear, 

escribir, pintar y compartir, que bien vale la pena el 

tomar riegos y ¡hacerse a la mar! Para, "Remar y 

Crear".  

 

Porque, escribir...crear, soñar y compartir, es el regalo de 

la vida hacia el escritor,  quien luego comparte todo ello 

con el lector, éste hermoso regalo de la vida. Creo pues, 

fue ésto  lo que le ocurrió a Alberto Cortez, con todos sus 

"  Pibes...", en esa época del: "Poeta; cantante  

aventurero y soñador con su Equipaje". Una obra que a 

mi modo de ver, no le ha faltado lo  más mínimo. Sólo 

que él como canta-autor, ya había hecho camino al andar 

cantando..., como el  gorrión más popular. Y, que es 

como nos lo dice el poeta-cantor. Veamos lo que dice 

desde Mi gran aventura.- Pgs: 29 en adelante, hasta la pg. 

31.  

 

"Así engendré la gran aventura de mi vida. Desde 

entonces, sucedieron  muchas cosas que le fueron dando 

cuerpo y color. "...Esos estados de ánimo los fui 

volcando en versos imperfectos que con el tiempo, 
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miembros irreversibles también de mi equipaje, 

encerraría en este maletín de cosa sueltas y primeras. 

 Son versos del despertar, del descubrimiento de 

rebeldías, de asombros, de profundos abismos y de 

cumbres doradas, todo mezclado en  la coctelera de mi 

fantasía, que desbordaba incontrolable a mis sentidos.  

 

Todos ellos esperaron pacientemente en el desván de las 

cosas entrañables la oportunidad de asomarse a la 

ventana de mis inquietudes  actuales y al hacerlo, 

aroman un puñado de recuerdos de una de las  etapas 

más bellas que he vivido " Como bien lo expresa en su 

poema-canción, "Quisiera...." Para en Divagando decir 

cantando:  "Estoy fumando ... y el humo me transporta 

lejos, muy lejos...(pg. 31)  

  

Así es que, como su lector, continúo por la ruta donde, 

pasando observo:  

 

-Al viejo molino, Las manos dormidas, "Para cuando el 

mundo recuerde que es mundo, / cuando se acuerde de su 

sombra y mire su historia ¡entonces!!! -pg.33 Al 

continuar por las rutas  de Equipaje, encuentro un cruce 

de avenidas que produce La gran batalla, entre páginas 

36  y 37, donde como su lector, vivo la gran experiencia 

entre el poema y su autor. Ya que el poema  nace durante 

un viaje del poeta-cantor desde New York y Bruselas, a 

bordo de un avión. (Junio,  28 de 1961, a 11.000 m., de 

altura para pasar por una, - Indiscreción: "¡El 

mar!¡muchacho solitario / tan sinceramente abierto a la 

vida!/ ¡El viejo mar..."(Antibes, 21 de Agosto de 1962)  

pgs. 38, 39.  
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Asciendo un poco más, llegando hasta otro cruce; pgs 

40,41 donde puedo decir que escucho anunciar, -Por una 

canción. Donde escucho casi cantar al poeta: /"...le he 

robado  al silencio un instante/ y lo he puesto desnudo 

ante mí.../ y lo he ido vistiendo de a poco,/ por  una 

canción".-pg.40  

 

Como su lector, continúo por la ruta de una Geometría de 

espera, pasando-por _ Musicalísima, -A la muerte de "su" 

perro, que fue también mío: "Gaiel" Para encontrarme  de 

momento, en La de las cosas entrañables; llegando a, 

Hoy...Hay un Madrid, hasta llegar  a El abuelo, donde el 

escritor le invita: Abuelo...venga... vamos a jugarnos un 

tute remate.  ¿quiere?- pg 58. Para concluir en la pg. 63 

con su poema hecho toda una canción donde en sus  

primeros 16 versos supo entonar cantando:   

 

"El abuelo un día, /cuando era muy joven,/ allá en la 

Galicia,/ miró el horizonte/ y pensó que otra senda / 

talvez existía.../ y al viento del norte,/ que era un viejo 

amigo,/ le habló de su prisa./Le mostró sus manos,/ que 

mansas y fuertes/ estaban vacías/ y el viento le dijo:/ 

"Construye tu vida/ detrás de los mares,/allende 

Galicia".  

 

Prosigo por la ruta donde leo anuncios de, -Cuando 

regrese a la casa familiar, -Es mujer... continúo el 

camino deteniéndome en, -Carta a mi viejo, la cual al 

finalizar, me  conduce a, Mi querido viejo: Poema hecho 

una canción hablada donde en su comienzo dice:  
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"Perdona lo de "Viejo" antes que nada, / pero es que así 

te siento más a mi lado;/ como el mejor de todos mis 

camaradas/ te contaré las cosas que me han pasado."_ 

pg.74. Para, en las últimas cuatro estrofas finalizar su 

canción diciendo:   

 

"Con el alma serena cambian las cosas,/ la mente queda 

libre de condiciones,/ se encauzan las ideas más 

ambiciosas / y paso a paso nacen nuevas canciones.  

 

Me las propone el niño que llevo adentro. /Cada instante 

que pasa, día tras día,/ a ellas les descargo mis 

sentimientos, / mi nostalgia, mis ansias, mis rebeldías.  

 

Y estoy contento, Viejo, porque consigo/ vivir de lo que 

amo con toda el alma.../ ¡Si vieras cuántas noches estás 

conmigo/ cuando escribo una copla de madrugada.   

 

Y bien, aquí la carta ya se termina;/ ya la noche ha 

dejado de ser doncella;/ la llevará volando una 

golondrina/ hasta allí donde vives, con las estrellas."  -

p.75  

 

Al volver la página, me encuentro con, -Mi árbol y yo. 

Lírica que sabe llegar al alma, llevándome de regreso a 

mi propia infancia; ya que también tuve un "Sauce, como 

también Güaduales", a los que, les he escrito un poema. 

Continuando mi marcha, sigo hasta  

 

llegar  a -Camina siempre adelante. Tema que se 

convierte en un tema con mi propio padre; ya que éste  es 

el milagro del escritor cuando en su creación, sabe fundir 
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el alma de su lector, haciéndole crecer  también sus alas... 

-pg. 78,79.  

 

Pero, regresemos al tema de -Equipaje; canción-poema 

con tema y edad de ¡cinco  años! donde además habla de 

la madre, en -Mi árbol y yo. -pg76. Allí, hablan las 

remembranzas  del padre; memorias, edad y mucho más; 

donde dice: "mi árbol brotó, mi infancia pasó.../...Mi  

árbol quedó, el tiempo pasó". -pg.76  ..."¡Míra, estoy 

lleno de nidos!" -pg77   

 

Continúo por la senda del poeta, hasta llegar a, -"Camina 

siempre adelante, "   

 

Cuando le dije a mi padre/ que me iba a echar a volar/ 

que ya tenía mis alas/ y abandonaba el  hogar" -pg. 78. 

No acabando el poema, me encontré con, -Callejero, 

donde dice:  

 

"Era callejero por derecho propio. / Su filosofía de la 

libertad/ fue ganar la suya sin atar a otros/ y sobre los 

otros, no pasar jamás.  

 

Aunque fue de todos, nunca tuvo dueño/ que 

condicionara su razón de ser/ libre como el viento, era 

nuestro perro, /nuestro, y de la calle que le vio nacer.  

 

Era un callejero y era el personaje/ de la puerta abierta 

en cualquier hogar. / Era en nuestro barrio como del 

paisaje, / el sereno, el cura y todos los demás."  -pgs.86, 

87  

 



Desde las orillas del Sena 

 88 

¿Quién no ha tenido un perro? Pregunto... Ya que, 

Callejero me ha sabido regresar  a -Lucy, la perra 

callejera del barrio con la que todos teníamos que ver, ya 

que tocaba a las  puertas de cada  

 

hogar; buscando protegerse de todos los satos del barrio y 

barrios vecinos; ya que la acosaban sin piedad, 

creyéndose todos con derecho a cabalgar en el pobre 

animal. Su mirada,  era casi que la de una persona 

pidiendo ayuda. Verlo para creerlo.  

 

Luego, regresé a mi infancia y a los tiempos de cuando 

mis hijos estaban creciendo. Primero fue Diana, la 

mascota de mi infancia; luego, Diana, la mascota de mis 

hijos; siguió   "Pelusa, la más consentida de todos; Tigre, 

como el fruto de los abusos de los satos perrunos de  toda 

la barriada. Un gran número de perros satos acosando a la 

pobre de "Lucy la del barrio"; y "Käiser", nuestro último 

perro el más noble animal; un german-sheper, tan noble 

como su propia  estatura. Pero volviendo al tema de, 

"Camina siempre adelante", éste tema, supo 

transportarme  a mi padre; y el de Callejero, revivió 

diferentes épocas: La de mi infancia y diferencias de 

edad, igual que las de mis hijos y por último, Käyser, 

quien quedó de guardián y compañero, viendo  alzar 

vuelo del hogar, a cada uno de mis hijos, para solo 

quedar los dos, hasta que él, también se   fue... "murió".  

 

Me detengo por instantes en el poema Nuestra casa; ya 

que llega y cala hondo:  
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"Tu casa, mi casa, nuestra casa... / Ha de tener aleros/ 

que aniden golondrinas/ y un canto de jilgueros/ del 

patio a la cocina/ y muchas mariposas/ en todas las 

encinas, /ha de tener la casa." -pg. 88  

 

"No ha de tener la puerta/ ni llave, ni pestillo;/ de par en 

par abierta,/ por si quiere el amigo/ compartir nuestra 

mesa,/ la sal, el pan, el vino,/ que siempre habrá en la 

casa." -pg.89 Continúo por la senda, pasando por casa de 

Eric, Peter y Jan, encontrando al  paso a, Dos viejos, 

como también a Chiquitín... Grandulón. Para  

encontrarme que en el tercer estro, el canto-autor decía:  

 

"Entre recuerdos imborrables se quedaba/ dormida mi  

infancia./ La pubertad, como una rosa, me brindaba/ 

toda su fragancia." -pg. 94   

 

Me detengo entonces en, Eran tres. ¡Neruda! ¡Picasso! 

¡Casals! (Pablos nuestros  que estáis en los cielos). 

Hago una pausa en tercer y cuarto estros, donde 

leo:"Eran tres y   se fueron los tres, /El primero detrás de 

algunos versos, /el segundo a pintar el universo/ y el  

tercero en mitad de su niñez." -pg.96 a 99   

 

Prosigo y en medio del camino, se vislumbra un letrero 

que dice: -La de las pequeñas rebeldías. Es una maletilla 

pequeña de viaje, donde encontré, Quien quiera beber  

conmigo. Donde en los cuatro primeros versos dice:   

 

"Quien quiera beber conmigo/ tiene una copa en mi 

mesa, /compartirá mi  alegría/ pero también mi tristeza.  
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La alegría de los hombres/ que no abandonan su barca, 

/aunque no abunde la pesca/ y aunque la mar esté brava.  

 

La tristeza por aquellos/ que al primer trueno se 

espantan/ y que recogen sus redes/ por una nube que 

pasa.  

 

La alegría del que quiere / ser cabeza de manada,/ 

aunque abrir senda es más  duro/que andar por senda 

marcada. -pg. 99  

 

Continúo mi marcha, para en la senda encontrar un Ave 

caída, con una leyenda  que reza: "Díme ave caída, / 

¿Quién detuvo tu vuelo / cuando blanca / llevabas en el 

pico una  rama / en el azul del cielo?/ Díme ave caída, / 

¿quién detuvo tu vuelo? -pg.101  

 

Prosigo los senderos del poeta-cantor cuando encuentro 

un interrogante que dice: - ¿Dónde están las llaves? Para 

más adelante en la pg.106, tropezar con -Los demás; y -

El farol de una calle cualquiera-, hasta llegar al -Viento. 

Cruzo la esquina del camino y me  encuentro un letrero 

que dice: -La de los amigos, donde me encuentro con 

siete avenidas; donde cada una contiene un aviso que 

anuncia: -A mis amigos. Allí abundan toda clase de 

conceptos y  palabras tiernas; para en el penúltimo y 

último estro casi que escuchar una voz cantando:  

 

"Un barco frágil de papel/parece, a veces, la amistad, 

/pero jamás puede con él/ la más violenta 

tempestad,/porque ese barco de papel/ tiene aferrado a su 

timón/  por capitán y timonel, /un corazón.  
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Amigo mío, si esta copla, como el viento,/adonde quieras 

escucharla te reclama,/ serás plural, porque lo exige el 

sentimiento,/ cuando se lleva a los amigos en el  alma." -

pg.115 La pausa se hace irremediable ante tanta 

sensibilidad; es como observar una radiografía del alma y 

mente del poeta cantor cuando dice: "Cuando un amigo 

se va,/ queda un espacio  vacío/ que no lo puede llenar/ 

la llegada de otro amigo."   

 

Todos éstos, son senderos florecidos que hablan al lector 

de mensajes y pienso..:  -Qué maravilla, Carta a un 

artista, Mariana, Debe ser el Chacolí, Me llevaré 

conmigo; veo  entonces un pequeño maletín que dice: - 

La de las cosas del corazón; al abrirlo, encuentro un  

equipaje especial que habla otro idioma; el del corazón y 

el amor:   

 

-Mi primer amor, Érase una vez que era, Amor mío, Y 

ahora..., Tú, Estoy  presente..._-Por aquéllo de la 

espera..., Volverás, cuando vuelvas, Te llegará  una rosa, 

Amo su cantar es poder, Estoy presente; Hoy que llegas 

a casa no te  espero, / porque estoy más allá del 

pensamiento;/ estoy donde no lleguen tus   

 

 

palabras/ donde solo el amor tiene su encuentro." -

primer estro pg. 145.  

 

 En un cruce del camino, puedo leer: - La de las cosas de 

mi pueblo, incluyendo  la nostalgia. Una nostalgia que 

siente el lector en - Distancia, hasta llegar a,-Rosa Leyes, 

el  indio. Donde antes de comenzar a hablar, el poeta 
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canta: Qué más da que yo le cante/ si se  quedó en el 

camino, / siempre de tosca y abrojo./ Don Rosa Leyes, el 

indio." -Pg. 157  

 

Hay que leer la historia de la Pampa, de lo que era en 

esos tiempos, para  comprender bien la poesía hecha 

canción; como bien lo expresa el canta-autor en el quinto  

estro cuando dice: "Porque él era de una raza,/que el 

hombre blanco no quiso/que galopara  en la pampa/ 

como Dios lo había previsto." -Pg. 161. 

 

Para luego y ataviada de nostalgia, continuar  mi marcha 

por -Los viejos andenes . Pueblo donde el poeta-cantor 

nació: "Rancul"  "Voz indígena que significa laguna seca 

o algo parecido."  -p. 162  

 

Como también sucede en el escrito de la poesía en el 

tercer y último estros, donde el poeta eleva su voz 

diciendo:  

 

"Pronto volveremos", "nos veremos pronto"... /y nos 

hemos visto, sólo en éstos  versos. - p.166 ... 

 

"Pisaré de nuevo los viejos andenes, /la estación querida 

de mi viejo pueblo./ La cita de niño, con todos los 

trenes,/la cita de grande, con tantos recuerdos.  -p.167  

 

Paso luego por -Yaco, el herrero, por -Campos 

pampeanos; y las -Letanías  al sembrador ausente. 

Concluyendo mi recorrido por éste sendero florido en,_ 

"Mi país", al escuchar al poeta-cantor,  
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elevar su voz diciendo: " Mi país es un país/ con las alas 

de colores,/ que alguno de sus pintores, / a veces, pinta 

de gris./ Sin embaargo, mi país/ piensa que es sólo 

pintura;/ de un inexperto aprendiz.../ ¡Qué inocente es mi 

país! -p.-172  

 

Disfruto de una pausa, sentada en-El baúl de charlatán. 

Y mientras descanso, veo un letrero grande que anuncia: 

Soy un charlatán de feria. {suite} Para luego y como 

comienzo, leer: Quisiera que alguien me diga / la 

diferencia esencial, /entre un charlatán de feria / y un 

cantante popular. -P.177  

 

Continúo la marcha sin desprender la mirada, de, Soy un 

charlatán de feria  {Suite}, percibo la sincera 

espontaneidad y sensibilidad del poeta- cantor, cuando 

casi al final de la página 181 dice:  

 

..."Soy un charlatán de feria, porque no quiero 

engañarme y sé perfectamente que vendo como un 

buhonero, mis sentimientos más preciosos sobre las 

tablas de un escenario. Soy consciente de que desnudo 

frente al mundo que me rodea" Finalizo ésta charla del -

Charlatán, con el poema-canción que lleva el mismo 

nombre donde el autor dice, en la onceava y doceava 

estrofas: ...:  

 

"Para afirmar lo que digo/,  saco mi infancia a subasta./ 

¿Quién da más por los recuerdos/ que andan? rondando 

en mi  alma?-..."Es un lote, con el tiempo,/ de traviesas 

imprudencias,/de un árbol que fue creciendo/ como ha 

crecido mi ausencia." -p.184  
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Continúo por el sendero y tropiezo con - El viento es un 

delincuente; p.185 donde,   haciendo honor a la verdad, 

permito que el "viento del poeta",  azote mis 

sentimientos... Ya que en su última estrofa, no leo; "oigo, 

veo y escucho la voz del poeta-cantor, cuando dice:  

 

"Sabe que lo ando buscando/ para cobrarle una deuda". 

Él me robó de la infancia/ las primeras primaveras/ y lo 

fue haciendo de a poco/ sin que yo me diera cuenta, 

/sisándole sus colores/ a mi cándida paleta/ y ha de 

pagar lo que debe./por más ladino que sea/ ese viento 

delincuente/que se escapó de su celda.-p186 Avanzo por 

el sendero florecido del canta-autor, con un, -Tiempo de 

duendes, los  que me conducen hasta -Una pajarita de 

papel, que canta en el cuarto estro:   

 

Pajarita de papel, rondando en el aire;/aspirante a flor 

de invernadero./ Eres  un fruto en sasón./para cualquier 

Pigmalión/ camandulero,/ que te promete triunfar, /si no 

te importa pasar/ por su rasero. Pajarita de papel, /se ha 

quedado tu niñez / en el cuato de un hotel /abando- nada. 

-pg.189  

 

Así, continúo hasta llegar al poema-canción,- Hay un 

niño en cada hombre. Comienzo en, La de buscar el 

equilibrio de las cosas.  

 

Hay un niño en cada hombre,/si no se quiere perderlo/y 

es él, quien siempre se se asoma/ al balcón de los 

consuelos, /quien nos devuelve los años/ de niño de carne 

y huesos, /esos años de la infancia, /esos años de los 
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sueños./A ese niño de cada hombre, / que todavía 

conservo, /yo quiero contarle cosas/ que a mis amigos no 

puedo, hablarle pausadamente, /como si fuera un abuelo, 

/de las piedras del camino, /de lo malo y de lo 

bueno./Quiero decirle, que andando/ me he encontrado 

sin quererlo, /con seres que sólo hablan/el lenguaje de 

los cuervos, /que no les importa nada/ más que su vientre 

y su sexo/ y que son los artesanos/ de la burla y el 

desprecio./Quiero decirle a mi niño, /que no se que- de 

con ellos. -p.199  

 

Con éste diciente poema, doy punto final a mi encuentro 

con el poeta-cantor,  que no ha dejado perder al niño en 

él; atreviéndome a decir que sin lugar a dudas éste ha 

sido   su éxito al través de su jornada; donde no ha dejado 

de soñar despierto, para compartir sus sentimientos. Los 

que le han prodigado un "modus-vivendi", brindando 

toda clase de sentimientos,  a quien le escucha o lo lee. 

Para..., ahora y en silencios callados..., continuar asida 

del-Maletín   de mano, del poeta-cantor, repleto de Ideas 

sueltas... Así, regreso entonces, a - La de buscar el   

equilibrio de las cosas. Para concluir mi recorrido en 

silencio a excepción de las; {pgs 199,200,   201}, con el 

poema antes citado (Hay un niño en cada hombre; como 

punto final de éste escrito. Para de ésta vez en adelante, 

concluir callada ésta obra que me ha llevado a desnudar 

el   alma y lo que pienso de ella y el canta-autor; ya que 

siento que debo compartir... Gracias por   

comprenderme.” Martha Salazar Quintero. 

 

Querida Ofelia:  
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Alberto Cortez es uno de mis cantantes preferidos, 

considero que sus canciones provocan emoción. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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               Le Temps de Lilas d’Anne Icart 

 

                              
 

Paris le 26 juillet 2017. 

 

Anne Icart et la complexité de l’existence des femmes 

d’une famille. Un roman, puissante saga familiale, qui 

nous coupe le souffle. 

 

Après Ce que je peux te dire d'elles et Si j'ai bonne 

mémoire, Le temps de Lilas clôt tout en douceur la saga 

de la famille Balaguère, cette tribu de femmes si 

attachante qui a su conquérir un large public. 

 

 « Nul ne guérit de son enfance »... De mère en 

fille, de fille en soeurs, l'histoire doit-elle se 

répéter ? se demande Garance quand elle se 
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découvre enceinte. Est-elle prête à « faire un bébé 

toute seule », comme Blanche l'a fait avec 

Violette, sa demi-soeur, trente ans plus tôt ? En a-

t-elle le droit, quand elle voit les conséquences du 

choix de  

 

Blanche sur la vie de Violette, sur celle de leur 

père ? En même temps, comment taire l'envie qui 

la pousse, plus forte que toutes les raisons « 

raisonnables » du monde, de voir son enfant 

grandir au sein de cette merveilleuse tribu, tendre 

et foutraque, où elle a été si spontanément adoptée 

? Comment ne pas croire qu'avec des grands-

mères de substitution comme Blanche et Babé, 

dans le joyeux bourdonnement des ateliers de la 

maison Balaguère, haute couture, dont Justine la 

magicienne lui confie la relève, tout ira bien ? 

Tandis que Violette affronte de son côté une crise 

de couple, et Blanche les démons de son passé, 

Garance va devoir se décider. Décision 

compliquée par le fait que l'amour surgit parfois 

quand on s'y attend le moins... « Un coup des fées 

», lui murmure Justine en souriant. Allez savoir... 

Voici donc venu le temps de Lilas, dernière-née et 

digne héritière de la tribu Balaguère. 
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" La vie court sous la plume d'Anne Icart. Et c'est 

elle qui gagne. Une belle leçon d'optimisme et 

d'amour. " La Vie 

 

« C'est une nouveauté très attendue dans le milieu 

littéraire puisque Anne Icart publie son dernier opus «Le 

Temps des lilas» aux éditions Robert Laffont. Ce roman 

(saga des filles Balaguère) clôt une trilogie pleine 

d'humanité après «Ce que je peux te dire d'elles» et «Si 

j'ai bonne mémoire». De mère en fille, de fille en sœurs, 

l'histoire doit-elle se répéter ? se demande Garance 

quand elle se découvre enceinte à la suite d'une nuit 

«d'erreur» avec Sam, son ancien amant, dont elle ne veut 

plus entendre parler. Est-elle prête à «faire un bébé toute 

seule» ? » La Dépêche du Midi 

 

Après Les Lits en diagonale (Prix des lycéens 

Fondation Prince Pierre de Monaco), récit de son 

histoire avec son frère handicapé vendu dans cinq 

pays, Ce que je peux te dire d'elles (Prix du premier 

roman Méo-Camuzet) et Si] 'ai bonne mémoire, Le 

Temps de Lilas est le quatrième livre d'Anne Icart. 

Tous ses livres sont publiés chez Robert Laffont. 

Le Temps de Lilas. Anne Icart. © Éditions  Robert 

Laffont, S.A., Paris, 2017. 297 pages. 19 euros. ISBN: 

978-2-2-221-19278-8 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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        ¿Quién le teme a Ramón de Campoamor? 

                     

Madrid, 27 de julio de 2017. 

Querida Ofelia: 

La Biblioteca Nacional de España rinde homenaje al 

poeta Ramón de Campoamor cuando se cumple el 

bicentenario de su nacimiento con una lectura escénica 

de algunos sus poemas. Basada en una idea del actor Juan 

De Vera conoceremos datos y anécdotas de la vida de 

Campoamor a partir de su obra. 

Ramón de Campoamor (1817-1901) fue uno de los 

poetas más célebres del siglo XIX. Nuestras abuelas y 

bisabuelas recitaban sus versos de memoria. Hoy en día 

su estética nos resulta lejana, a pesar de que escritores tan 

notables como Luis Cernuda reivindicaran en su 

momento su sencillez y su prosaísmo frente a la 

grandilocuencia de otros. 
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La Biblioteca Nacional de España quiere rendirle 

homenaje por lo que su poesía y el resto de su obra, 

teatro y ensayo principalmente, tuvo de importancia en la 

vida intelectual de nuestro siglo XIX. Campoamor, entre 

risas y veras, se atrevió a tocar temas delicados y a 

dirigirse a un público femenino, como ningún otro lo 

había hecho. Su escepticismo fue visto con reticencia por 

la derecha integrista y su conservadurismo político le 

puso en contra al liberalismo progresista. 

Desde la distancia del tiempo, hoy podemos valorar a 

Campoamor como un modernizador de las costumbres. 

Popularizó la importancia de saber escribir para ser libre 

o las dificultades de distinguir la verdad de la mentira. 

Campoamor fue el gran poeta burgués de un siglo que 

cambió la manera de entender la vida. 

Juan de Vera se graduó en Interpretación por la Real 

Escuela Superior de Arte Dramático de Madrid. Entre los 

proyectos teatrales últimos en los que ha participado 

podemos mencionar: Formas de olvidar, del grupo 

ATLAS; Las noches de Madrid, de Javier 

Sahuquillo; Achaques, de Xus de la Cruz; y La capilla de 

los niños, de Javier Sahuquillo, texto premiado por el 

INAEM y ganador del Premio del Público de la 7ª 

Edición del Festival Cabanyal Íntim. 

Información práctica : Jueves, 14 de septiembre de 2017, 

a las 19:00 h.  Salón de actos. Entrada libre. Aforo 

limitado. Este acto se retransmite en directo. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 
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Félix José Hernández. 
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             Amuse-bouche de Stéphane Carlier 

    

 

Paris le 27 juillet 2017. 
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Un savoureux vaudeville, farce contemporaine, satire 

sociale hilarante, à déguster comme une bonne friandise ! 

Une comédie enlevée, élégante et salutaire. 

Julien, conseiller des Affaires étrangères, beau gosse 

ambitieux, vit une histoire avec Pauline, une superbe 

assistante parlementaire. Un soir, il lui écrit un sexto 

particulièrement cru qu’il envoie par erreur à Philippe 

Rigaud, diplomate chevronné à deux ans de la retraite. 

Une boulette qui fait l’effet d’une bombe dans le 

quotidien ronronnant du couple Rigaud. Dans celui, 

surtout, de Marie-Ange, la très sage épouse de Philippe 

qui, décidée à enquêter sur les infidélités de son mari, est 

loin d’imaginer ce qu’elle s’apprête à découvrir... 

Farce contemporaine, vaudeville sondant les secrets d’un 

homme marié, satire sociale égratignant le Quai d’Orsay 

et une certaine bourgeoisie parisienne, Amuse-bouche est 

une comédie élégante et salutaire qui se délecte de nos 

petits travers comme de nos gros mensonges avec un 

bonheur égal. 

"Un savoureux vaudeville contemporain, à dévorer sans 

modération." Femme Actuelle  

 

"Stéphane Carlier dépoussière le vaudeville à la 

française en mode contemporain."  Le Figaro Litté  

 

"Satirique à souhait, enjoué en diable, ce marivaudage se 

déguste comme une bonne friandise." L'Express  
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"Entre comédie percutante et satire sociale, une charge 

hilarante contre la bourgeoisie parisienne." Télé Loisirs 

 

"Cette farce croque les travers du milieu bourgeois avec 

délice." Avantages  

 

« Quiproquos, dialogues hilarants et bouleversement 

pour chacun des protagonistes ! Fous rires et plaisir 

garantis !!! » Librairie La Parenthèse (Les Sables 

d’Olonne) 

 

« Sexto + quiproquo = imbroglio ! Amuse-bouche est un 

roman à clé à déguster sans modération. » Maison de la 

Presse Saint-Raphaël 

[Trailer] Amuse-bouche de Stéphane Carlier :  

https://www.youtube.com/watch?v=t2OBEaW1w1I 

 C’est par des chemins détournés que Stéphane Carlier 

est arrivé au roman. Hypokhâgne, études d'histoire et 

piges dans diverses rédactions parisiennes, avant d'entrer 

au ministère des Affaires étrangères qui l'affecte aux 

Etats-Unis, où il passe dix ans. Il y écrit Actrice, qu'il 

signe Antoine Jasper et envoie par la poste. Le livre, qui 

raconte le retour à l'écran d'une star du cinéma français 

tombée dans l'oubli, est salué par la critique. Encouragé 

par ce succès, Stéphane continue à écrire « des histoires 

avec des femmes à qui il arrive de belles choses » : 

Grand Amour, où l'héroïne prend la route pour aller 

retrouver en Auvergne un joueur de rugby qu'elle a vu 

https://www.youtube.com/watch?v=t2OBEaW1w1I
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dans un calendrier, et Les gens sont les gens, l'histoire 

d'une psychanalyste qui recueille un porcelet dans son 

appartement parisien. Après avoir passé trois ans en Inde, 

Stéphane s'est installé à Lisbonne en 

2014. www.stephanecarlier.com 

Amuse-Bouche.  Stéphane Carlier. © Éditions Le 

Cherche Midi, 2017. 200 x 140 mm.  304 pages. 16.50 

euros. ISBN: 978-2-7491-5569-2  

Publié par Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

http://www.stephanecarlier.com/
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Anni Albers : tocar la vista en el Museo Guggenheim 

Bilbao 

 

        

 
 
Anni Albers en su estudio del Black Mountain College, 1937. 

Fotografía: Helen M. Post © The Josef and Anni Albers 

Foundation, VEGAP, Bilbao, 2017. 

 

Bilbao, 29 de julio de 2017. 

 

Querida Ofelia : 
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Ayer tuve  la oportunidad de visitar el bellísima bello  

Museo Guggenheim Bilbao. Me ofrecieron muy 

gentilmente esta documentación a propósito de la 

Exposición Anni Albers:  tocar la vista, que te envío 

con la presente carta. Te ruego que la hagas circular allá 

en La Habana. 

Anni Albers, una de las artistas más prominentes de la 

Bauhaus y figura clave del Black Mountain College, fue 

pionera en la renovación del arte textil y en la 

incorporación del lenguaje gráfico moderno a las 

prácticas tradicionales. 

 

Su ideario estético estuvo dominado por los elementos 

básicos de los medios artísticos que utilizó, en particular 

el textil y el grabado, a partir de los cuales generó 

motivos de gran sutileza y complejidad.  

 

La exposición cuenta con un gran número de ―tejidos 

pictóricos‖ en los que se observan la perfección formal de 

las tramas y la adopción de preocupaciones de la pintura 

moderna y abstracta en el trabajo textil, a la vez arcaico y 

ligado a la sociedad industrial. 

 

En 1963 Albers encuentra un nuevo espacio de 

investigación en las técnicas de impresión — serigrafías, 

aguatintas, litografías y ediciones offset — que 

reemplazan su trabajo directo con los tejidos a partir de la 

década de los setenta. 

 

Albers continúa promoviendo el ideal Bauhaus de un arte 

que pueda ser distribuido de modo mayoritario, como 
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diseño para la gran producción. Tras abandonar el trabajo 

en el telar, realiza diversas colaboraciones con 

fabricantes industriales de telas, algunas de las cuales 

están presentes en la exposición.  

 

El Museo Guggenheim Bilbao presenta la exposición 

Anni Albers: tocar la vista, un recorrido detallado por la 

obra de una figura pionera del arte textil, a lo largo de 

siete décadas. Realizada en colaboración con la 

Fundación Josef yAnni Albers,  

 

el itinerario de la muestra constituye una aproximación 

cronológica a la obra de Albers, a la vez que permite 

observar las conexiones entre periodos y series de 

trabajos diversos, dando cuenta de motivos e ideas 

recurrentes y realizaciones fugaces.  

 

La muestra refleja asimismo cómo, en el caso de esta 

artista, el material y las técnicas de trabajo preceden y 

guían a la idea y definen un desarrollo en cada caso. 

 

La vida de Anni Albers (Berlín, 1899 –Orange, 

Connecticut, 1994) estuvo marcada por una gran 

intimidad con los materiales y las técnicas que guiaron su 

trabajo. Conocida especialmente por su papel pionero en 

el arte textil o fiber art, por sus innovaciones en el 

tratamiento de las tramas y por su búsqueda permanente 

de motivos y funciones del tejido, Albers fue una autora 

clave en la redefinición de la figura del artista como 

diseñador. El suyo fue un arte inspirado por la cultura 

precolombina y la industria moderna, que trascendió las 

nociones de artesanía y labor propia del género femenino. 
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Anni Albers estudió en la vanguardista Bauhaus de 

Weimar, institución donde conocería a su marido, el 

pintor Josef Albers, y donde llegaría a dirigir el taller 

textil en 1931. Tras el cierre de la institución por el 

partido nazien1933, el matrimonio Albers se trasladó a 

Carolina del Norte, Estados Unidos, donde ambos fueron 

contratados como profesores de una escuela libre que se 

convertiría en referencia de la modernidad artística 

americana, el Black Mountain College. Desde allí, Anni 

Albers continuó combinando el trabajo pedagógico y la 

experimentación artística, a la vez que produjo algunos 

de los textos hoy considerados clave en el desarrollo del 

arte textil contemporáneo. Tras exponer sus colgaduras 

(―Wall Hangings) y tejidos pictóricos (―Pictorial 

Weavings‖) en numerosas muestras individuales 

(incluyendo el MoMA de Nueva York y otros museos 

norteamericanos entre  

 

1949 y 1953, y el Massachussets Institute of Technology 

en 1959), Albers comenzó a explorar distintas técnicas de 

grabado en1963.  

 

En las múltiples técnicas de impresión gráfica, Albers 

encontró un nuevo espacio de investigación visual, que a 

partir de finales de los años sesenta reemplazó por 

completo a su labor relacionada con el tejer. A través de 

serigrafías, aguatintas, litografías y ediciones offset, la 

artista pudo perseguir por otros medios conceptos 

visuales que estaban ya presentes en muchos de los 

dibujos preparatorios de piezas textiles anteriores. Así 

encontró el elemento ideal para probar nuevos patrones 

compositivos y operar casi infinitas variaciones en ellos. 
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Durante las décadas siguientes y hasta el final de su 

carrera, Anni Albers realizó diversas colaboraciones con 

talleres y compañías de producción textil con las que 

buscó poner sus diseños al alcance del gran público, 

mostrando así su compromiso con el ideario perenne de 

la Bauhaus: entender las prácticas de arte y diseño como 

un solo campo, y producir prototipos que permitan una 

difusión igualitaria de las formas artísticas.  

 

Recorrido por la Exposición: 

 

Sala 305. La primerasala muestra trabajos del periodo 

formativo de  

Albers en la Bauhaus, así como obras realizadas durante 

sus años en el Black Mountain College. La selección de 

piezas de la Bauhaus incluye dibujos preparatorios para 

textiles, así como numerosas muestras de su trabajo de 

investigación de nuevas tramas en tejidos simples y 

funcionales. En términos formales, esta sala permite 

observar la transformación de un esquema ortogonal 

predominante en el periodo inicial (décadas de 1920y 

1930), marcado por la influencia de la abstracción 

racionalista.  

 

La presencia de la artista en la escena estadounidense, su 

participación en los diálogos que determinaron la  

modernidad de mediados de siglo, así como sus viajes 

junto a Josef Albers por México, Cuba y Perú (donde 

adquirieron muchas de las antigüedades precolombinas 

que inspiraron sus trabajos) van acompañados de una 

apertura emocional hacia la abstracción experimental. 
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Así aparecerán esquemas que sucesivamente evocan 

paisajes (La Luz)o vuelven a la abstracción por medio de 

esquemas ya libres[Con verticales (With Verticals)]. 

Además, esta sala presenta una selección de las joyas que 

diseñó en sus años del Black Mountain College, otro 

ejemplo de la experimentación que reinaba en una 

institución que sería el paradigma de la libertad creativa y 

de la cooperación entre artistas durante sus años de 

existencia. 

  

Sala 306. Tras dejar el Black Mountain College, Annise 

trasladará en compañía de Josef al área de New Haven en 

Connecticut, donde realizará muchas de sus obras de 

madurez además de formalizar sus teorías sobre el textil 

en escritos que hoy día son considerados fundamentales 

para entender la evolución del Fiber Art. Así, esta sala 

ofrece una selección de bocetos, diagramas y fotografías 

asociadas a los desarrollos teóricos de Anni Albers. Estos 

se plasmaron de manera clave en su obra Del tejer (On 

Weaving), publicada en 1965 y cuya reedición ampliada 

en español y en inglés editada por el Museo Guggenheim 

Bilbao y Princeton University Press acompaña a esta 

exposición.  

 

Por otro lado, la galería 306 cuenta con un gran número 

de tejidos pictóricos, obras únicas que retoman en clave 

moderna y abstracta la tradición de los tapices y en las 

que se puede observar la perfección formal del 

tratamiento de tramas y urdimbres por parte de Albers. 

En ellas, la artista se apropia de las preocupaciones que 

atañen a la pintura moderna y abstracta para  
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llevarlas al terreno (más arcaico y fundamental) de la 

producción textil. También en esta sala puede verse la 

obra que cierra el periodo de producción de textiles de 

Albers, Epitafio (Epitaph). 

 

Sala 307. A partir de finales de la década de 1960, Albers 

consagrará todas sus energías a la investigación en los 

distintos campos de impresión gráfica, esencialmente 

serigrafías, litografías y ediciones offset. Buscando 

niveles mayores de complejidad gráfica que emparentan 

el dibujo con las densas tramas de tejido, aparecerán 

series como Domberger, donde proliferan los esquemas 

triangulares y romboidales. Estas formas se alternan con 

otras obras dominadas por líneas curvase intrincadas que 

evocan laberintos, nudos y marañas de hilos. En 

ocasiones, estas se traducen en trabajos textiles 

producidos en grandes cantidades en colaboración con 

diversos fabricantes, una práctica quela Fundación Josef  

y Anni Albers ha continuado llevando a cabo de manera 

póstuma por deseo de la artista.  

 

El discurrir paralelo entre la industrialización del 

producto textil y del objeto gráfico, y las posibilidades de 

democratizar el objeto artístico y borrar la separación 

entre arte y diseño, se hacen evidentes en este último 

periodo. La serie de grabados Conexiones (Connections) 

se presenta precisamente como una concisa sinopsis de 

los grandes hitos visuales en la obra de Albers. En todos 

los casos observamos la mirada táctil y emotiva 

(―touching) de Albers, su humanismo tranquilo, su 

búsqueda de pureza en la idea y claridad en la realización 

del trabajo.  
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Didaktika. El proyecto Didaktika ofrece a los visitantes 

la posibilidad de complementar los contenidos de la 

exposicióna través de espacios educativos y actividades 

especiales.  

 

Espacio didáctico Anni Albers : 

 

Artista de convicciones Localizado en el pasillo de la 

tercera planta, el visitante descubrirá en este espacio a 

una artista de profundas convicciones y cuya filosofía se 

basa en la educación experimental. Textos, videos y 

audios de la propia Albers se acompañarán de una 

muestra de materiales como los que ella empleó y que el 

visitante podrá manipular, con el fin de comprender el 

desarrollo del textil como disciplina artística y la 

modernidad de su obra, que abarcó desde el diseño de 

joyas ―anti-lujo hasta los tejidos pintados, pasando por 

las telas murales, los dibujos y la obra gráfica. Además, 

el espacio incluirá una actividad abierta a la participación 

de los visitantes vinculada con la producción textil. 

 

Actividades : 

 

 Charla sobre Anni Albers (4 de octubre): Nicholas Fox 

Weber, Director de la Fundación Josef y Anni Albers, 

hablará sobre diversos aspectos de una de las pioneras del 

arte textil. 

 

 Taller de diseño de joyas (7 y 9 de noviembre) : Anni 
Albers conoció en el Black Mountain College al 

estudiante Alexander Reed y juntos crearon una 
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colección de joyas anti-lujo con materiales inusuales 

como clips de papel, horquillas o tuercas. En este taller 

de dos sesiones guiado por la diseñadora Matxalen Krug 

se emplearán objetos de uso doméstico de los años 

40interpretándolos en el diseño actual. 

 

 Taller de experimentación con textiles (25 de 

noviembre): impartido por la artista Teresa Lanceta, en 

este taller se explorará la forma en que Anni Albers 

trabajaba los materialesyexperimentaba con el hilo 

metálicoo el cobre para crear sus extraordinarios tejidos 

pictóricos o susmurales colgantes. 

 

 Visita comentada a la exposición (25 de noviembre): la 
artista Teresa Lanceta interpretará una selección de obras 

de la muestra en un recorrido de una hora de duración.  

 

 Reflexiones compartidas: visitas realizadas por 

profesionales del Museo para descubrirlos entresijos del 

montaje y otros detalles interesantes de la exposición. 

 

-Visión curatorial(25de octubre): Manuel Cirauqui, 

Comisario de la exposición. 

 

-Conceptos clave (8 de noviembre): Marta Arzak, 

Subdirectora de Educación e Interpretación. 

 

Además, se realizarán diariamente visitas exprés gratuitas 

para facilitar la transmisión de contenidos artísticos de 

una forma concreta y dinámica. 
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El Museo Guggenheim Bilbao presenta Anni Albers: 

tocar la vista . Fechas: del 6 octubre de 2017al 14 de 

enero de 2018. Comisario: Manuel Cirauqui. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Bilbao, 

 

 Félix José Hernández. 
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  Por el Mar Mediterráneo en el Costa neoRiviera 

 

                        
 

                                         El Costa neoRiviera 

 

París, 30 de julio de 2017. 

 

Querida Ofelia : 

 

Comienzo hoy a contarte el hermoso viaje que 

comenzamos el 16 de julio en el elegante Costa 

neoRiviera en el puerto italiano de Savona. Teníamos un 

mar calmo y temperatura de +27°c. Mi esposa y yo 

llegamos desde París, en cuyo aeropuerto de Orly había 

mucha confusión debido a la huelga de pilotos de Hop, la 

rama barata de Air France. Pero nuestro vuelo era regular 

y fue magnífico, en cómodos asientos y con una gran 

amabilidad por parte de las azafatas, aunque como un 

pasajero no se presentó al embarque, hubo que esperar a 

que encontraran su valija y la sacaran del avión.  

 

Al llegar al moderno aeropuerto de Niza, un autocar nos 

condujo hasta Savona, pasando por numerosos túneles, 

pueblos y bosques a orillas del Mediterráneo: Imperia, 

San Remo, Mónaco, etc. 
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Al llegar a nuestro camarote 9075, ya estaba nuestro hijo, 

con su esposa  y nuestros nietos en el camarote aledaño 

9079, pues ellos habían viajado en coche desde su hogar 

en Francia. Encontramos una botella de champagne y una 

cesta de frutas, regalo del Capitán Giacomo Longo. 

 

Fuimos todos a merendar al Ristorante Grill Manarola, 

situado  junto a una de las piscinas  y acto seguido al 

ejercicio obligatorio de evacuación del barco en caso de 

peligro, con los chalecos salvavidas puestos. 

 

La encantadora responsable de los turistas hispánicos 

Almudena Álvarez, que ya conocíamos por haberla 

encontrado en otros cruceros de Costa, fue como siempre 

muy amable y profesional. Me dio gran  cantidad de 

información sobre todos los puertos que visitaríamos.  A 

continuación te reproduzco la que se refiere a Savona: 

 

Savona se e sitúa en la Riviera Ligure del poniente, 

atravesada por el río Letimbro, en la conjunción de 

dos autopistas: la Autostrada dei Fiori que une Génova 

con Ventimiglia, y la Autostrada A6 Savona-Torino. 

Es, por importancia de mercancías, el tercer puerto de 

Liguria (luego de Génova y La Spezia), y actúa también 

como salida al mar para las industrias de Piamonte y 

Lombardía. Posee, además, una importante actividad 

ferroviaria debido a las vías que la atraviesan, que se 

dirigen hasta el cercano territorio francés y conexión por 

carretera con Turín a través de la A6 Savona-Torino. 
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Savona es también un importante puerto turístico, 
dotado de una estación marítima eficiente y moderna 

en donde recalan anualmente numerosos cruceros que 

la conectan con decenas de destinos alrededor del 

mundo. 

Tiene una población aproximada de 61.946 

habitantes, lo que supone una densidad de 953 

habitantes por kilómetro cuadrado. 

Su área urbana, que comprende las 
municipalidades de Albissola Marina, Albisola 

Superiore, Quiliano y Vado Ligure, cuenta con 

94.100 habitantes. 

Antiguo asentamiento de los Ligures Sabacios, la 

ciudad fue aliada de Cártago en la Segunda Guerra 

Púnica contra Roma, por entonces aliada con Génova. 

Roma sometió finalmente a Savona entorno al 180 a. 

C. y le dio el nombre de Sayo Oppidum Alpinum. En 

épocas romanas Savona suplantó desde fines del 

segundo siglo a.C. el rol de Génova como puerto 

principal de la Liguria. 

Luego de ser destruida por el rey longobardo Rotari en 

el 641, recuperó su riqueza y su comercio marítimo bajo 

el dominio de los francos de Carlomagno, y derrotando a 

los piratas sarracenos en ásperas luchas se constituyó 

como ciudad libre en el 1191 (Hoc habet ex Coelis, q. sit 

Saona fidelis fue su lema medieval). 
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En el siglo XI, Savona, en un principio aliada de la 

República de Génova, sostuvo contra ella duras 

luchas pero también fuertes vínculos, especialmente 

con algunos duques de la familia Campofregoso, que 

intentaron de instaurar en ella una "signoria" 

personal. 

Se estima que en el siglo XIII su puerto estuviese entre 

los primeros del Mediterráneo en cuanto a capacidad de 

recepción de grandes naves mercantiles. 

Durante el siglo XIV, Savona llegó a tener una 

población estimada en el 150% de la población de 

Roma, que por ese entonces vivía un profundo declive. 

Vivió su edad de máximo esplendor en el siglo XV, 

dándosele el nombre de "Ciudad de los Papas". Esto 

se debe a que una de las familias más influyentes de 

la ciudad, los Della Rovere, tuvo entre sus miembros 

a dos de los sucesores de san Pedro: Francesco della 

Rovere (Sixto IV), y su sobrino Giuliano Della 

Rovere (Julio I1). El primero, promotor de la Capilla 

Sixtina; el segundo, mecenas de Miguel Ángel, 

Bramante y Rafael. 

 

Savona es la sede del obispado de la diócesis de 

Savona-Noli. Su Santuario reviste desde hace siglos 

particular importancia, con peregrinajes desde muchas 

partes de Italia. Nuestra Señora de la Misericordia de 

Savona fue entronizada en él por el papa Pío VII -

prisionero de Napoleón Bonaparte en esta ciudad- en 

1815. 
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Savona fue con Pio VII sede oficial del papado, lo que 

la incluye a la par de Roma y Aviñón, si bien por un 

período brevísimo. 

 

Almudena nos presentó a otra joven, también 

amabilísima y simpática: Irina Martín, responsable de los 

turistas alemanes, pero que habla un español impecable. 

 

A las 5 p.m. partió el barco, el cual navegó toda la noche 

frente a la costa de Liguria,  hacia Porto Torres en 

Cerdeña. 

 

Nos dieron el privilegio de poder desayunar, almorzar y 

cenar en el lujoso Ristorante Saint Tropez, en el cual 

tuvimos durante todo  

 

el viaje a dos camareros amables y eficientes: Maruti 

Dessai (de la India) y Ayi Dermawan (de Indonesia). 

Esa primera noche tuvimos una cena típica de la cocina 

de Liguria: gambas rojas, pan perfumado y salsa 

Blody Mary, ravioles de pollo al estilo la cazadora, col 

y hongos calabaza, filete de carne de ternera, puré suave 

de patatas, zanahorias con pistacho, con salsa Marsala y 

un delicioso postre… sacripantina genovese con crema 

de vainilla y salsa de chocolate. 

En Liguria, los platos son  pobres pero inolvidables. 

Paredes de piedra seca con trozos de botella afilados 

clavados en lo alto, memoria del poeta Eugenio Montale, 

y, abajo, el mar como un espejo caído que refleja el 
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infinito del cielo. Oculto y silencioso el pescador repara 

la red, el campesino poda el olivo esperando que le 

llamen a comer, simple momento de reposo y de sustento 

para hacer frente al resto del día. La albahaca está a la 

sombra y el romero ha florecido con sus minúsculas 

flores violeta, la salvia absorbe el sol abrasador 

embriagando el aire de aromas que después se vuelven a 

encontrar en la mesa, como la mejorana en el relleno de 

los raviolis de carne o el delicado equilibrio de legumbres 

en la mesciua, plato pobre de la provincia de La Spezia, o 

en los corzetti con piñones y alcachofas que marcan la 

tradición, a partir de la forma de la pasta típicamente 

ligur. Corzetti con piñones y alcachofas estofadas.  

El corzetto es un disco de pasta que se prensa en una 

especie de sello circular de madera para imprimir un 

dibujo, símbolo, que en la Edad Media, definía la estirpe 

de pertenencia, y que tiene la finalidad de aumentar la 

superficie irregular para acoger mejor la salsa. 

Por la noche hubo muchas actividades recreativas 

musicales, nosotros fuimos al bello y elegante Teatro 

Ravello a disfrutar del espectáculo Mitos y Leyendas y 

después al Grand Bar Saint Paul, al baile amenizado por 

la Project Band: The Rhytm of the Night. 

Así transcurrió nuestro primer día a bordo del Costa 

neoRiviera. 

Mañana te contaré sobre el segundo día pasado en 

Cerdeña. 
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Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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            En Cerdeña con el Costa neoRiviera 

 

                    
                  El atrium del Costa neoRiviera. 

 

París, 31 de julio de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Como te prometí ayer, continúo a contarte nuestro 

reciente  viaje por el Mediterráneo en eI Costa 

neoRiviera. 

 

El barco  navegó durante la noche a lo largo de la costa 

de la isla de Córcega la que comenzó a ser visible a 

última hora de la tarde a estribor. Con las primeras luces 

del amanecer, una vez pasada la isla de Asinara (visible a 

babor) entramos en el golfo homónimo. 
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Aproximadamente a las 8 a.m. embarcó el práctico para 

poder atracar en el puerto de Porto Torres, media hora 

más tarde.  

El mar estaba en calma, el día soleado y la temperatura 

era de +28°c. 

Después de desayunar, por recomendación de la 

simpática y muy profesional empleada del Tour Office 

Serena Matrundola, nos fuimos a pasar el día en la 

playa. 

Fue una jornada de absoluto relax en la espléndida playa 

de Stintino, huéspedes de un elegante complejo privado 

con todos los tonos del Mediterráneo a nuestros pies: el 

blanco candor de la arena, el azul del mar y el verde de 

las palmeras sobresalientes que ondean al viento.  

Dejamos el puerto en autocar en dirección al norte 

hacia Stintino y el Golfo de Asinara, un litoral salpicado 

de playas, algunas incluso de varios kilómetros, que se 

encuentran entre las más famosas de la isla. Nos 

dirigimos a la famosa playa de La Pelosa, donde la 

finísima arena blanca y el mar turquesa se funden en un 

encuentro mágico.Bajamos al Club Hotel Ancora, un 

elegante y confortable complejo inmerso en el verde de 

una exuberante vegetación, a poca distancia del 

magnífico litoral de La Pelosa.  

Atravesando el parque a la sombra de la estructura, 
llegamos al Yatch Club, el club privado del hotel, que 

dista tan solo 300 metros del edificio central. El color de 

la arena, las fabulosas vistas de la costa con sus 
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ensenadas naturales, el paisaje rico en verdes constituyen 

el marco perfecto para esta jornada de relax, es el lugar 

ideal para los amantes del mar cristalino. Cómodamente 

recostados en nuestras tumbonas, pudimos disfrutar las 

amplias vistas al mar con sus tonos azules y verde 

esmeralda, de donde surgen las islas de Piana y Asinara, 

que completan el cuadro de excepcional belleza. 

 

Nuestros nietos se divirtieron mucho con el salvavidas en 

forma de rueda de coche que les compramos, muy 

parecido a aquellos que mi padre nos alquilaba durante 

nuestra infancia cuando íbamos a la playa en Caibarién. 

Te reproduzco la información que me brindó la 

encantadora Srta. Almudena Álvarez, responsable de los 

turistas hispanos:  

 

Esta moderna ciudad de Porto Torres, al noroeste de la 

isla de Cerdeña, es actualmente uno de los lugares más 

turísticos de la isla. Esto se debe no sólo porque tiene 

uno de los puertos con más movimiento de la isla sino 

porque alberga las playas más interesantes que visitar. 

La gran mayoría de los cruceros y ferrys que llegan a 

Cerdeña lo hacen a través de Porto Torres, un sitio 

sumamente turístico en esta isla mediterránea. Sin 

embargo, Porto Torres también recibe muchísimos 

visitantes que vienen de otras ciudades de la isla, ya 

que aquí se encuentran algunas de las playas más 

bellas de Cerdeña. Situado justo delante de uno de 
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los lugares más hermosos de la isla, el Golfo Asinara, 

Porto Torres es uno sitio que no puedes dejar de 

visitar cuando estés en Cerdeña. 

Como cosa sumamente curiosa cabe mencionar que 

Porto Torres está construida justo encima de una 

antigua ciudad romana fundada el I d C. y posee 

rincones entrañables y empapados de historia. 

La Iglesia de San Gavin es un edificio muy modesto 

pero de un gran interés histórico, ya que fue construido 

en el siglo XI por habitantes de Pisa que llegaron a la 

isla. Posteriormente, cuando en el siglo XV la corona 

catalano-argonesa colonizó la isla modificó parte de la 

fachada y del interior. Al visitarla podrás notar que la 

puerta principal es de un estilo gótico catalán: una huella 

ineludible de la mezcla cultural que tuvo lugar en este 

sitio. 

Las playas de Porto Torres son una maravilla; sus 

magníficas costas de arena blanca mezcladas con el 

azul-esmeralda del agua convierten este pueblo en 

un bonito lugar para descansar y disfrutar del mar. 

Cabe mencionar que como Porto Torres se encuentra 

entre los puntos principales de la Costa Esmeralda, 

es un sitio de fácil acceso y por eso en los últimos 

años se ha convertido en el destino favorito de los 
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turistas que viajan a Cerdeña en busca de unas 

vacaciones de sol y playa. 

Las playas más cercanas a Porto Torres son: la 

playa de Balai de reducido tamaño pero muy 

bonita y de aguas transparentes y la playa de 

Scoglio lungo, bastante menos atractiva que la 

anterior. En realidad, si quieres visitar las mejores 

playas de Porto Torres deberás dirigirte al norte, 

hacia la isla de Asinara. Una playa recomendable 

de visitar allí es la playa Pelosa y las pequeñas 

calas a su alrededor, como por ejemplo la Cala 

Lupo. 

El Parque nacional de la isla de Asinara es otro sitio 

de visita obligatoria en Porto Torres. Aunque es una 

isla pequeña, Asinara alberga a más de 30 especies 

endémicas del Mediterráneo y es un fantástico sitio 

para avistar animales de todo tipo. De hecho, Isola 

dell'Asinara, significa la isla habitada por los burros 

(en realidad los burros de Ansinara son burros 

albinos). Además, cuenta con un fascinante paisaje 

entre el que puede destacarse una zona de acantilados 

rocosos hermosos. 

La isla de Asinara era una antigua   cárcel de máxima 

seguridad, por lo que también se pueden visitar las 

celdas. Por otro lado, es el lugar idóneo para 
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practicar el buceo y observar especies marinas únicas 

en el mundo. 

 

A las 6 p.m. dejamos la magnífica costa sarda con 

dirección a Port Mahón (Menorca). Una vez dejado el 

puerto, el Costa neoRiviera navegó primero a lo largo de 

la costa este y luego la del norte, siendo visible una vez 

más la Isla de Asinara a estribor. 

 

A las 6 y 30 p.m. asistimos al Cocktail Honeymooners 

con el capitán Giacomo Longo, en el Grand Bar Saint 

Paul de Vence. Mi esposa y yo fuimos llamado al 

escenario y a ella le entregaron un ramo de rosas rojas, 

pues entre las parejas que habíamos sido invitadas, 

éramos la que más años de casados teníamos… ¡42 años! 

 

Esa fue la “Notte in Bianco”, por lo cual se nos sugirió 

que nos vistiéramos de blanco, lo cual fue respetado por 

casi todas las damas. 

Nuestra Cena de Gala en el Ristorante Saint Tropez fue 

preparada por el Grand Chef Bruno Barbieri fue un 

verdadero festín: 

 

“¿Mi aventura en la cocina? Tenía 17 años y muchas 

ganas de aprender. He aprendido a esforzarme, a 

sacrificarme y a no tener miedo a ensuciarme las manos. 
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Se podría decir que así he crecido y he comprendido que 

nunca se deja de aprender”. 

 

Un viaje por las emociones 

"Comprender todas las historias que esconde dentro un 

plato hace que la cocina sea un viaje 

maravilloso.
,, 

“¿Mi aventura en la cocina? Tenía 17 años y muchas 

ganas de aprender. He aprendido a esforzarme, a 

sacrificarme y a no tener miedo a ensuciarme las manos. 

Se podría decir que así he crecido y he comprendido que 

nunca se deja de aprender”. 

Entrante 

Ensalada de gambas con corazón de endivia, pan de 

especias y picadillo de pesto mediterráneo.  

 

En este plato, el preciado sabor de la gamba se 

exalta con los aromas del pesto mediterráneo: 

pimientos, berenjenas, alcaparras, aceitunas y 

anchoas.  

 

Milhojas de cerdo a la pimienta negra  con ensalada 

crujiente y salsa de nueces,  pera y queso gorgonzola.  
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La suavidad del lomo de cerdo se combina con el sabor 

envolvente  de las nueces, la pera y el queso gorgonzola,  

para dar lugar a un juego de texturas único. 

 

Entrante vegetariano 

Pudín de espinacas con tomates cherry confitados, 

salsa verde aromatizada a las finas  hierbas y 

finísimas tostadas de pan de sésamo. 

Una receta sencilla y divertida, en la que el pudín de 

espinacas se acompaña con tomates cherry confitados y 

la clásica salsa verde a base de huevo, perejil y ojo. 

 

“Mi abuela había intuido desde el principio cuál 

era mi destino. Me leía en los ojos que este oficio 

era el ideal para mí." 

 

Sopa vegetariana 

Quenelle de tomate sobre crema de patata con 

escarola y aceitunas salteadas. 

El sabor dulce de la crema de patata que forma la base 

del plato se combina con un pequeño timbal de escarola 

y aceitunas, coronado por una quenelle de tomate. 

 

 Platos de pasta 
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Garganelli con pez espada, tomate y albahaca, sobre 

crema de alubias blancas y queso ricotta fuerte.  

Un primer plato que recuerda  la costa de mi 

tierra y en el que los garganelli, pasta típica de 

la región, se exaltan con los aromas del pez 

espada y la crema de alubias blancos dulces.  

Tortellini en fondue de queso parmesano y laurel al 

aroma de nuez moscada. 

Poro mí los tortellini son mi familia, mis orígenes, el 

nacimiento del amor por la cocina; en este plato los he 

combinado con el parmesano, otro producto italiano 

excelente. 
 
“Apuesto por una cocina hecha con el corazón, 

en la que cada uno pueda explorar el  alma de 

la comida, lo historia auténtica de la gente, de 

todas esas personas que cada día se despiertan 

y trabajan para que lleguen a nuestra mesa 

productos excepcionales."  
 
Segundos platos  
 

Filete de salmón en costra de patatas con elixir de 

tomate, alcaparras, orégano y caponata de verduras a 

la siciliana. 
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Este plato lleva a la mesa (os sabores y colores del 

Mediterráneo combinados con un extraordinario 

pescado de carne suave como el salmón. 

Chuletillas de cordero con pan verde y frutos secos, 

patatas al azafrán y calabacines en escabeche con 

reducción de tomillo. 

Un plato especial en el que el cordero se exalta con el 

rebozado de pan verde y con la textura crujiente de las 

patatas y los calabacines. 

Filete de carne de res sobre pastel de berenjenas 

gratinadas, salsa de albahaca y stracciatella de leche. 

Un plato de carne en el que los sabores del filete, lo 

stracciatella y las berenjenas crean una perfecta 

armonía. 

 

Segundo plato vegetariano 

Brocheta de verduras doradas con especias 

acompañadas de salsa de tomate, ajo y orégano. 

Un concentrado de sabores que combina el aroma de la 

parrilla con la elegancia de las especias para evocar 

países lejanos. 

"No sé lo que haré mañana, seguiré buscando nuevos 

estímulos, experimentando y emocionándome, con la 

certeza de que la vida es sueño, como la cocina…” 

Postres 



Desde las orillas del Sena 

 134 

Bavaresa de frutas del bosque con mosto cocido. 

Un postre que evoca mi infancia y los aromas del campo,  

que me lleva al pasado, al bosque y a fa montaña. 

Pastel templado de chocolate y nueces, con glaseado 

de moras y salsa inglesa a la lavanda. 

Un postre único en el que el toque ácido del glaseado de 

moras refresca y aromatizo la boca al final de la comida. 

Después de cenar, asistimos en el Salone Saint Paul de 

Vence al VIP Cocktail Party, invitados por el capitán 

Giacomo Longo. Todas las fotos están en los álbumes de 

mi página de Facebook. 

El espectáculo del Teatro Ravello “Acrobatic Show” con 

los acróbatas Elien, Denis y Julia, los cantantes y 

bailarines del barco, fue de calidad, como todos los 

demás que cada noche disfrutamos después de cenar. 

Terminamos la soirée con “La Gande Festa Notte 

Bianca” en el Lido Via dell’Amore del puente 11. Fue 

amenizada por los Dj’s Residents, la Project Band, los 

bailarines del Teatro Ravello y el arrollador Equipo de 

Animación. 

Mañana te contaré sobre el día pasado en la hermosa Isla 

de Menorca. 

Un gran abrazo con cariño y simpatía desde La Ciudad 

Luz, 

Félix José Hernández. 
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                     Canicule de Jane Harper 

 

                    

  

Paris le 2 août 2017. 

 

Superbe thriller, double intrigue palpitante, qui vous fera 

passer un très bon moment de lecture. 
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Qui a vraiment tué la famille Hadler ? Un meurtre-

suicide met en émoi une petite communauté rurale du 

sud-est de l'Australie.  

 

L'enquête va mettre à jour des secrets enfouis et rouvrir 

des blessures anciennes. 

 

Lorsqu'Aaron Falk apprend que Luke Hadler a 

assassiné sa femme et son fils aîné puis a retourné 

l'arme contre lui-même, il n'a aucune intention de 

revenir dans la petite ville de Kiewarra qu'il a fui, 

adolescent, avec son père, et peu importe si le 

meurtrier était son meilleur ami. Puis arrive une 

missive du père de Luke : "Luke a menti. Tu as 

menti. Sois présent aux funérailles". En effet, vingt 

ans auparavant, Aaron a quitté la ville dans des 

circonstances troubles, après la mort d'une jeune 

fille dont lui et Luke étaient proches tous les deux.  

Sous la pression de Gerry Hadler, Aaron se voit 

contraint de mener sa propre enquête, et plus il 

fouille, moins la théorie du meurtre-suicide paraît 

cohérente. Mais il y a beaucoup de monde à 

Kiewarra à qui le retour d'Aaron ne plaît point, et 

ses questions encore moins. Dans une petite 

communauté éprouvée par une sécheresse sans 

précédent, pour qui les « gens de la ville » sont des 

intrus et qui a l'habitude de faire justice elle-même, 
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les nerfs sont à vif et les comportements 

imprévisibles. Aaron aurait peut-être mieux fait de 

ne pas revenir sur sa promesse de ne plus jamais 

mettre les pieds à Kiewarra...  

Entretien avec Jane Harper autour de "Canicule" : 

https://www.youtube.com/watch?v=neI10taNmro 

 

“Ce thriller incendiaire enfonce ses griffes dans 

votre coeur dès son premier chapitre perturbant, et 

ne vous lâchera plus.” The New Daily 

Journaliste, Jane Harper travaille depuis treize ans 

pour la presse écrite, en Australie et au Royaume-

Uni. Elle vit à Melbourne. Canicule, en cours 

d'adaptation au cinéma et dont les droits ont été 

vendus dans plus de 20 pays, est son premier roman.  

 

Canicule. Jane Harper. Traduit de l’anglais (Australie) 

par Renaud Bombard. © Editions Kero, 2017, pour la 

traduction française. 400 pages. Format : 14 cm x 22,5 

cm. 19.90 € . ISBN : 978-2-36658-262-8 

 

Publié par Félix José Hernández. 

 

 

https://www.youtube.com/watch?v=neI10taNmro
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  En la Isla de Menorca con el Costa neoRiviera 

 

                       
 

                                    Binibeca, Menorca. 

 

París, 2 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Ya en la madrugada era visible a babor  la isla de 

Menorca. Embarcó el práctico del puerto el que dirigió  

la navegación por el pequeño fiordo de la isla de 

Menorca, hasta el amarre a las 9 a.m. en puerto Mahón 

(en catalán Maó). Éste es una ciudad española de la 

Comunidad Autónoma de las Baleares. Es la ciudad 

más oriental de España. Su puerto natural es uno de los 

más grandes de Europa, y ha sido históricamente la 

puerta de acceso de numerosas civilizaciones, gracias a 
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su posición estratégica en el centro del Mediterráneo. 

Una fortaleza natural abierta al mar que ha sido el 

refugio más codiciado del Mediterráneo para luchar 

contra el viento del norte, la furia del mar y 

especialmente las incursiones enemigas. 

 

EI puerto de Mahón cuenta con una antigua 

tradición marinera. De hecho, aquí la marina 

catalana construía y armaba sus barcos y, en su 

momento de máxima expansión, en este puerto se 

encontraban las galeras más grandes de la flota 

militar española. Más tarde se convirtió en un 

puerto de escala para los barcos mercantiles, que 

atracaban aquí después de las largas travesías por el 

Mediterráneo. Por este motivo, la ciudad sufría 

continuos ataques de los piratas sarracenos. 

 

Ese 18 de julio de 2017 tuvimos el mar tranquilo, el 

día soleado y +29° centígrados. 

Hicimos una  excursión por los encantadores pueblos de 

la costa sur de Menorca y que nos permitió descubrir 

los talayotes, esos misteriosos monumentos prehistóricos 

de la isla. 

Desde el muelle salimos en un cómodo autocar en 

dirección al conjunto prehistórico de Torralba d'en 

Salord, donde pudimos admirar los talayotes, unas 

construcciones megalíticas pertenecientes al III milenio 
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a.C., con base circular u oval, muy parecidas a los 

nuragas sardos, probablemente utilizados en la 

antigüedad como torres de guardia.  

A continuación visitamos algunas interesantes 

localidades de la isla, entre ellas la ciudadela de Es 

Castell —que tiene el privilegio de ser la ciudad más 

oriental de España— y el pueblo de San Lluis, famoso 

por la belleza de la costa, salpicada de acantilados y 

bahías de arena finísima. Numerosas casa blancas poseen 

bellas piscinas. A continuación llegamos a Binibeca, un 

tradicional pueblo de pescadores, muy escenográfico, con 

un laberinto de callejuelas a las que se asoman 

encantadoras casitas encaladas.  

Regresamos a Mahón (de su nombre proviene el nombre 

dado por los británicos a la mayonesa), donde pudimos 

pasear a pie por las animadas calles y plazoletas del 

centro histórico, visitar la iglesia de Santa María y la de 

Nuestra Sra. del Carmen. 

Al regresar al Costa neoRiviera, fui a hablar con Marco 

Dettore, el muy amable y profesional Asesor Personal de 

Cruceros, gracias a cuyas informaciones, reservamos el 

próximo crucero. Este joven me hizo recordar a mi primo 

Ortelio Valdés Sanabria, pues es tan guapo que si un 

francés lo describiera diría: “ Es bello como un dios 

griego”.  A las chicas que se sentaban frente a mi primo 

en La Habana, no les quedaba más remedio que abrir sus 

bocas (él era dentista). 
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Después fuimos con mi nieta Victoria (de 8 años)m al 

Squok Club a escoger el traje y la tiara para “El Baile de 

las Princesas”. A ella le encanta, en este viaje escogió un 

traje color rosado.  

Al llegar al camarote nos encontramos con Marc, nuestro 

amable y eficaz cabin steward filipino. 

A las 6 p.m. el barco comenzó su viaje hacia la Isla de 

Ibiza. 

La cena del Ristorante Saint Tropez , fue a base de 

deliciosos platos típicos de Campania y para nosotros 

consistió en : mozzarella de búfala con tomate 

cherry, albahaca y  

 

aceite de oliva; pulpo guisado, pan y queso 

pecorino; almendras tostadas; espagueti 

carbonara con gambas; filete de  carne de buey 

con pimienta verde, cebolla caramelizada y 

patatas al romero; tarta napolitana con queso 

ricotta y granos de trigo con zumo de naranja; 

“Babà" al ron con salsa de sabayón y fruta fresca. 

 

Campania, imaginación y alegría también en la cocina. 

He oído sonar las panderetas y he visto a la gente 

bailando en corro, he oído bullicio y risas, he visto hablar 

y gesticular como en una música de expresiones, una 

danza de manos. Si se piensa en Campania, una tierra 

llena de contradicciones, se piensa en la alegría, el 
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movimiento y el color. Los campanos se distinguen por 

su capacidad de hacerte sentir como en casa y saber 

acogerte con la sencillez de la calidez humana. Los platos 

transmiten la misma desbordante alegría de vivir 

combinando los ingredientes tradicionales: mozzarella 

junto con salsa de carne dentro del sartù de arroz (timbal 

típico napolitano), o bien fundida con berenjenas en la 

parmigiana al horno. Uno no dejaría nunca de deleitar el 

paladar con esta cocina de sabores fuertes. 

 

Pero hay que comer los zite (pasta) troceados «a la 

genovesa» para poder decir que se conoce el auténtico 

espíritu de la cocina campana, un espíritu sencillo y pobre 

que sabe exaltar los sabores claros de la materia prima. 

 

Asistimos al Bentornati Cocktail que ofreció el capitán 

Giacomo Longo, por invitación de éste,  en el Teatro 

Ravello a las 9 p.m. El cual continuó con el espectáculo 

Hit Hot Cabaretm con  los cantantes y bailarines de Costa 

neoRiviera Production. 

 

Pero no deseo terminar la presente sin enviarte la valiosa 

información sobre Port Mahón que me ofreció la 

encantadora Srta. Almudena Álvarez, responsable de los 

turistas hispánicos: 

 

Es una ciudad situada en el este de la isla de Menorca 

(Baleares, España). Cuenta con 28 972 habitantes 
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(INE 2012). En su municipio se encuentra el punto 

más oriental de toda España. En esta ciudad se 

encuentra la sede del Consejo Insular de Menorca, 

entidad administrativa que ejerce de gobierno insular, 

por lo que se considera a Mahón como capital 

administrativa de la isla. Mahón cuenta con un puerto 

natural de 6 kilómetros de longitud, que unido a la 

ubicación de la isla en el Mediterráneo Occidental ha 

causado las diferentes conquistas de la isla por 

romanos, visigodos, árabes, aragoneses, ingleses, 

españoles y franceses, además de incursiones 

comerciales o invasivas de fenicios, griegos y turcos 

durante los últimos 21 siglos.  

 

Actualmente además del puerto comercial, Mahón 

cuenta con el aeropuerto de Menorca e importantes 

infraestructuras menorquinas como el Hospital Mateu 

Orfila y la central de energía eléctrica de la isla. 

En el término municipal de Mahón se hallan dispersos 

otros núcleos urbanos. En la costa norte se hallan Es 

Grau, con una albufera y una playa de aguas tranquilas, 

Sa Mesquida, con su torre de vigilancia, y el pequeño 

núcleo de Es Murtá. En la orilla opuesta del puerto, a 

s'altra banda, se hallan diversas urbanizaciones como 

Cala Rata, Cala Barril y Cala Llonga. En el interior 

existen las pedanías de San Clemente y de Llumesanas. 
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Mahón se halla localizado sobre un puerto natural del 

Mediterráneo occidental. Fue fundado por uno de los 

generales cartagineses y hermano de Aníbal, Magón, 

que le daba su nombre y una vez que anexado por los 

romanos, la llamaron Portus Magonis. Pasó a manos de 

los romanos y, con la caída del Imperio Romano, la 

ocuparon vándalos y bizantinos. Luego sufrió 

frecuentes ataques de los normandos y musulmanes, 

hasta que finalmente, en el año 903, fue conquistada y 

anexionada al Califato de Córdoba. En 1287 la 

conquistó el rey Alfonso III de Aragón. Posteriormente, 

en 1535, Mahón sufrió un gran saqueo por parte de los 

corsarios de Barbarroja. Bajo el reinado de Felipe II se 

inició la construcción del fuerte de San Felipe, diseñado 

por Juan Bautista Calvi, en la bocana sur del puerto de 

Mahón. Se trató de una de las obras de ingeniería 

militar más imponentes de la época y reputada como 

inexpugnable. 

Mahón sufrió más cambios de soberanía. Capturada por 

los británicos en 1708 durante la Guerra de Sucesión 

Española y cedida oficialmente a raíz del Tratado de 

Utrecht, pasó a ser durante setenta años una 

dependencia británica (y el puerto de Mahón una base 

naval británica en el Mediterráneo) en el siglo XVIII. 

La presencia británica impulsó la economía de la isla, 

por lo que Mahón, que se había convertido en la capital 

de la isla se convirtió en un centro comercial y de 
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contrabando de primer orden en el Mediterráneo. La 

influencia británica se puede apreciar en la arquitectura 

local. Por el contrario, Ciudadela, la antigua capital y 

reducto clerical y aristocrático, languidecía. Durante las 

diversas conquistas y reconquistas de Menorca que se 

sucedieron durante el siglo XVIII el castillo de San 

Felipe fue mandado demoler por el rey Carlos III, quien 

razonó que si tal joya de la ingeniería militar dejaba de 

existir, los ingleses dejarían de apetecer Menorca. El 

resultado fue que cuando los ingleses intentaron de 

nuevo reconquistar Menorca desembarcando en Cala 

Mesquida, no había ninguna fortificación para 

oponérseles y pudieron tomar la isla sin bajas. 

Posteriormente y ya en el siglo XIX, se edificó otra 

imponente fortificación, ésta en la parte norte de la 

bocana del puerto, la Fortaleza de la Mola. 

Mañana te escribiré sobre nuestra escala en Ibiza, 

Un gran abrazo con cariño y simpatía desde La Ciudad 

Luz, 

Félix José Hernández. 
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 El periódico Granma y el caso Pompilio Viciedo 

 

                

                 
            El monumento al Che Guevara en Planta Cantú.      

Escambray, Cuba. 

 

París, 2 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Nuestro viejo amigo Roger Redondo, ex combatiente del 

Segundo Frente del Escambray contra la dictadura de 

Fulgencio Batista, me acaba de enviar este testimonio 

suyo desde Miami.  

 

“El diario Granma, órgano oficial del Partido Comunista 

Cubano, publicó el pasado 19 de julio de 2017, un 

artículo que trata sobre la llegada del Che Guevara al 

Escambray. 

 

El monumento erigido en la zona de Planta Cantú  es en 

honor a la llegada el día 15 de octubre de 1958 del Che 

Guevara,  a escasos días de la huida del dictador 

Fulgencio Batista.  En aquel momento todo el sistema 

montañoso ya era territorio controlado por el Segundo 
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Frente Nacional del Escambray, salvo la finca Dos 

Arroyos, controlada por las guerrillas del Directorio 

Revolucionario 13 de Marzo que contaban con unos cien 

hombres. 

 

Esto no significa que no tuvieran méritos, solo que a la 

llegada de Faure Chomón Mediavilla el  9 de julio de 

1958, ya habíamos rechazado la Ofensiva Batistiana de 

Primavera. Él reclamó separar el Directorio 

Revolucionario del frente unido de las demás 

organizaciones revolucionarias. Solamente las guerrillas 

de Rolando Cubelas  y la de Antonio Santiago García lo 

secundaron, en total eran unos treinta hombres.  

El M. 26 de julio que era la mayoría con un 80 % y los 

combatientes del Partido Auténtico no lo secundaron.  

 

Las guerrillas comunistas como tal no existían. Se dio el 

caso curioso de que Eloy Gutiérrez Menoyo pudo 

convencer a algunos militantes comunistas, que para 

crear leyes sociales no era necesario la dictadura, que en 

Europa ya existían países que tenían todas las leyes 

sociales y además la libertad. 

 

Un lector desde Miami que se describe como partidario y 

admirador de la “dictadura del proletariado” se siente 

confuso, desconcertado, al tener acceso a otras opiniones. 

Le escribió al diario Granma que por favor le pidan a los 

historiadores oficialistas que le aclaren al pueblo la 

historia. Para mi asombro le publicaron el comentario, lo 

que rara vez sucede. 
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Pero si de aclarar la historia se trata, les enumero algunas 

lagunas oscuras, para darle luz: 

 

En el mes de mayo de 1958, Pompilio Viciedo en 

compañía de Sindo Naranjo, le dio muerte a dos soldados 

rebeldes de militancia comunista: Antonio Urquiza y el 

Negro Portilla, fueron asesinados por la espalda. Tony 

Santiago García repeliendo la agresión hirió de un balazo 

a Pompilio Viciedo en el codo del brazo izquierdo y se 

dieron a la fuga. Se refugiaron en los alrededores de la 

costa sur cerca del poblado El Jíbaro. Ambos fueron 

declarados prófugos por las fuerzas guerrilleras. 

 

Wilfredo Velázquez (alias El Compañero José), les 

proporcionó recursos, armas y 18 hombres militantes del 

Partido Comunista, con lo cual formaron la única 

guerrilla del P.S.P. que existió en el Escambray. 

 

En el mes de septiembre de 1958 Pompilio Viciedo fue a 

Planta Cantú, con todos los hombres de su guerrilla a la 

casa de un campesino de apellido Acosta, también 

militante del Partido Comunista. Él coperaba con los 

hombres del Segundo Frente Nacional del Escambray, 

dirigido por Gutiérrez Menoyo. Ahorcaron al comunista 

Acosta y a un hijo de solo 17 años de edad que con 

bravura había defendido a su padre. 

  

El día 15 de octubre de 1958 llegó a Planta Cantú Ernesto 

Guevara de la Serna al Frente de Columna 8 Ciro 

Redondo, y como segundo jefe venía el comandante 

Ramiro Valdés Menéndez, que puede dar fe de estos 

hechos, pues aún vive, si es que a algún historiador serio 
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le interesa. El Che pidió tanto al Segundo Frente 

Nacional del Escambray como al Directorio 

Revolucionario Trece de Marzo, garantías para la vida de 

Pompilio Viciedo y sus hombres hasta el triunfo de la 

Revolución. Cosa que le fue concedida. Fauré Chomon 

Mediavilla vive y también puede dar fe de estos casos de 

asesinatos de compañeros militantes del P.S.P. 

(comunista), cuyo único delito fue apoyar a los 

guerrilleros contra la dictadura de Batista. 

  

 En los primeros días de 1959, en el más absoluto secreto, 

sin comunicarlo a los testigos ni a los familiares de los 

mártires, se celebró un simulacro de juicio a Pompilio 

Viciedo y a Sindo Naranjo, por la muerte de Antonio 

Urquiza y el Negro Portilla, tomando en cuenta que los 

familiares de ellos dos eran militantes comunistas activos 

aún.  Nada se habló del asesinato de la familia Acosta en 

la finca El Cafetal en Planta Cantú. 

  

Con el tiempo nos enteramos, de estos hechos, quizás al 

final del 1959. También tarde nos enteramos de que 

Pompilio Viciedo, en España durante su participación en 

la Guerra Civil Española dio muerte a numerosos 

combatientes contra Franco, pero que respondían a otras 

organizaciones no comunistas, cuando Pompilio estaba a 

las órdenes de un tal Pedro Martínez Cartón, en un lugar 

de nombre Cabeza del Buey en Extremadura al sur de 

España. 

 

Por medio de otro combatiente cubano que participó en la 

Guerra Civil Española, Eufemio Fernández Ortega, nos 

enteramos de estos detalles, además que el nombre de 
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Pompilio Viciedo no era desconocido para el Che, ya que 

un tío político de éste, de nombre Cayetano Córdoba, 

comunista argentino, trabajó como corresponsal de 

Guerra en España. Estaba casado con una hermana de la 

madre del Che. El jefe de ellos era un español de nombre 

Teodoro Castro. Por otros medios supimos que Eufemio 

Fernández no tenía la información completa, aunque era 

verdad, pues el tal Teodoro Castro, su verdadero nombre 

era Grigulevich y no era español sino ruso. 

  

Eufemio Fernández Ortega, veterano de la Guerra Civil 

Española, que fuera amigo  de Carlos Gutiérrez Menoyo 

hermano mayor de Eloy, fue jefe de la policía secreta en 

Cuba durante el Gobierno de Carlos Prío Socarrás y uno 

de los principales dirigente de la Legión del Caribe. 

Además, llevó a Cuba a Carlos, su compañero de la 

guerra, a los padres y además a toda la Familia Gutiérrez 

Menoyo. Eloy tenía solo 14 años. 

 

Eufemio con la ayuda de Carlos Prío ayudó a José 

Figueres con armas que ellos tenían en Guatemala para 

evitar que los comunistas, que junto a Calderón Guardia 

tenían un pacto, tomaran el poder en ese país. Cuando 

Eufemio llegó a La Habana desde Costa Rica, tenía 

mucha influencia con Figueres, pues uno de los 

instructores en armamentos de los ticos partidario de 

Figueres era Carlos en Centroamérica. Fue Eufemio, 

quien nos contó las actividades de  Pompilio en España.” 

Roger Redondo González. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 
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Félix José Hernández. 
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            Le poids des ombres de Marie Laberge 

                               
 

Paris le 3 août 2017. 

 

C'est un roman puissant, touchant. L'écriture profonde  

nous interroge sur les relations humaines et les douleurs 

de la descente aux enfers de Diane à la suite du mystère 

de la mort de sa mère. 

 

Alors qu’elle ne l’a pas revue depuis sept ans, Diane doit 

aller identifier le corps de sa mère, Yseult, à la morgue. 

Parmi les effets qu’on lui remet, les bagues offertes à 

Yseult par les hommes qui ont traversé sa vie. Alors 

commence la quête de Diane cherchant désespérément un 

coupable : que la faute ne soit surtout pas la sienne. 

 

Entre la mère et la fille, ce sont deux magnifiques 

personnages de femmes qui se nuancent chacun au fil du 

récit et on suit Diane à travers ses errances, colères, 

violences dans une dérive charnelle qui la submerge 
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autant que ses contradictions. Comme elle bataille avant 

d’ouvrir les yeux et de lâcher tout doucement un contrôle 

qui étouffait sa vie ! 

 

Un roman dont le suspense latent est porté par des 

personnalités fortes, émouvantes, et où on retrouve la 

narration vive, ciselée de Marie Laberge. 

« Un roman magnifique qui sonde la profondeur d'un 

lien filial complexe avec une acuité psychologique qui 

force l'admiration. » L'Obs 

 « Tragi-comique, terrible et savoureux. » Version 

Fémina 

L’écrivaine, auteure dramatique, comédienne et metteure 

en scène Marie Laberge est une grande dame des lettres 

québécoises et l’un des noms de la scène littéraire 

francophone. Son oeuvre connaît un succès public 

constant à l’image de sa trilogie Le Goût du bonheur. 

Ceux qui restent, son dernier roman, est paru chez Stock 

en 2016. 

Le poids des ombres.  Marie Laberge. Collection La 

Bleue. 504 pages.  140 x 215 mm. 22.00 €. © Editions 

Stock pour les droits de publication en langue française 

hors du Canada, 2017. Couverture Atetelier Didier 

Thimonier. Illustration de couverture : © Jarno Saren / 

Arcangel.    

ISBN : 978-2-234-08358-5 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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                 En Ibiza con el Costa neoRiviera 

                             

                                        Ibiza. 

París, 4 de agosto de 2017. 

Querida Ofelia: 

Una vez dejado el muelle del puerto de Mahón, y 

después de haber navegado por el pequeño fiordo 

para salir, el Costa neoRiviera tomó ruta al sur 

dejando a  babor la isla de Menorca y pasando por la 

isla de Aire. Siguió ruta al suroeste, durante toda la 

noche navegando por el sur de la isla de Mallorca. 

En la madrugada, a las primeras luces del día, eran 

visibles las costas de Ibiza. El mar estaba en calma, el 

día soleado y la temperatura de +24°c. Embarcó el 

práctico del puerto alrededor de las 8 a.m. y condujo el 

barco al puerto, en donde ancló a las 9 a.m. 

 

Ibiza es una ciudad turística juvenil,  conocida por su 

vida nocturna, hay numerosas discotecas y bares 

abiertos hasta altas horas de la madrugada. 
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La responsable de los turistas hispánicos Almudena 
Álvarez, me dio gran cantidad de informaciones sobre 

Ibiza, como las siguientes: 

Ibiza es una isla situada en el mar Mediterráneo y 

que forma junto a las de Mallorca, Menorca y 

Formentera y varios islotes de menor tamaño el 

archipiélago y comunidad autónoma de las Islas 

Baleares, en España. Cuenta con una extensión de 

572 km
2
 y una población de 140.964 habitantes (INE 

2015), por lo que es la segunda isla de Baleares en 

términos de población tras Mallorca. Ibiza es además, 

la tercera isla balear en extensión, tras Mallorca y 

Menorca. 

La capital de la isla es homónima a la misma, Ibiza. Su 

longitud de costa es de 210 km, donde se alternan más 

de 40 peñascos e islotes de diversos tamaños. Las 

distancias máximas de la isla son de 41 kilómetros de 

norte a sur y 15 kilómetros de este a oeste. Posee una 

morfología muy irregular formada por varias montañas, 

de las cuales la más alta es Sa Talaia, situada en el 

municipio de San José, con 475 metros de altitud. 

La isla goza de renombre internacional por la belleza 

de sus calas y playas y la calidad de sus aguas, así 

como por fiestas y discotecas, que atraen a numerosos 

turistas. La zona del puerto de Ibiza también atrae a 

muchos turistas por su vida nocturna. 
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Está situada a 79 km al este de la Península 

ibérica, frente a Denia, 80 km al suroeste de la 

isla de Mallorca, y 3 km al norte de 

Formentera, Su capital es Ibiza (Eivissa, en 

catalán) y las dos poblaciones más importantes, 

además de la capital, son San Antonio Abad y 

Santa Eulalia del Río, y el mayor municipio, 

San José. 

Las islas de Ibiza y Formentera, junto a más de 

cincuenta islotes —el más grande de los cuales es Es 

Vedrá, con una altura de 382 m—, reciben el nombre 

de islas Pitiusas. Forman un archipiélago diferente al 

integrado por Mallorca y Menorca, aunque hoy en día 

se hable del archipiélago Balear y formen parte de la 

misma unidad administrativa. Ocupa una superficie de 

572 km
2
 y por ella discurre un solo río, el de Santa 

Eulalia del Río, único río de Baleares, que desde hace 

bastantes años permanece seco en buena parte de su 

longitud por la excesiva explotación de los recursos 

acuíferos de la isla. La máxima altitud de la isla es Sa 

Talaia con 475 metros de altura. 

Tras las ocupaciones vándala y bizantina (siglos VI - 

VIII), las islas Baleares, entre ellas Ibiza, cayeron en 

una etapa de anarquía. Los árabes tomaron posesión 

de su territorio en el 902 y se asentaron en la ciudad 

que hoy pervive como capital, la parte antigua de la 
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cual recibe el nombre de Dalt Vila ('ciudad alta'). 

Llegan a la isla nuevos colonos bereberes que se 

suman a la población local que se convierte en su 

mayoría al Islam. Jaime I de Aragón concedió la 

reconquista de las islas Pitiusas, pertenecientes en ese 

momento a la Taifa de Denia, al arzobispo electo de 

Tarragona, Guillermo de Montgrí, que se asoció con el 

conde del Rosellón, Nunó Sanç, y con el infante Pedro 

de Portugal para el empeño. Las tropas de la corona de 

Aragón ocuparon el castillo de Ibiza el 8 de agosto de 

1235. La población autóctona musulmana fue 

entonces deportada masivamente, tal como pasó en 

Mallorca y el Levante y se trajo a nuevos pobladores 

cristianos desde Gerona. Ibiza fue incorporada al 

recién fundado reino de Mallorca, dentro de la corona 

de Aragón. El reino de Mallorca no tendría cortes, por 

lo que el rey de Mallorca tendría que acudir a las de 

Aragón para prestar homenaje al rey. 

A finales de los 60 y durante los 70, la isla de Ibiza 

gozó de una expansión turística que le ha permitido 

un desarrollo económico por encima del que le 

proporcionaban sus recursos tradicionales (pesca y 

agricultura). 

En la actualidad es referente como destino para jóvenes 

de todo el mundo por su ajetreada vida nocturna. La 

isla ofrece también numerosas calas y playas para 

aquellos que buscan tranquilidad. Se venden productos 
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artesanos como el flaón, las «orelletes» o el licor 

«hierbas ibicencas». En el ámbito textil tiene fama la 

moda adlib. Abundan los mercadillos como el de Es 

Caná y el de Las Dalias. 

Ibiza no es solo “movida”: también ofrece belleza natural, 

un clima suave durante todo el año y hábitats 

característicos, para que todos los visitantes encuentren 

un poco de lo que buscan. 

Tomamos el autocar en el mulle y nos dirigimos hacia  la 

zona de Las Salinas, donde la milenaria estructura de 

extracción de la sal, con su valor histórico, cultural y 

socioeconómico, otorga a la zona un toque único, de gran 

belleza, que se integra perfectamente en los ecosistemas 

naturales del lugar.  

Continuamos hacia la localidad de San José, el 
municipio más grande de la isla , que ofrece itinerarios 

muy interesantes y bellísimos rincones naturales. Desde 

allí seguimos a San Antonio Abad, uno de los 

principales centros turísticos de la isla, famoso por su 

hermosa bahía y las espectaculares puestas de sol sobre el 

mar. 

Recorrimos a pie el centro histórico de la capital  con sus 

viejas callejuelas. Las fachadas de numerosas casas están 

cubiertas por enredaderas de plantas florecidas.  

Al regresar al barco tuve la oportunidad de conversar con 

la Sra. Antonella Landi, la simpática y gentil Tour 

Manager, a propósito de las excursiones y el servicio de 

calidad que Costa ofrece a sus clientes.  
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A lo largo de toda la tarde y la noche hubo numerosas 

actividades recreativas. Mis nietos disfrutaron de la gran 

piscina con mi esposa. Nuestro hijo y su esposa se fueron 

a las clases de salsa, merengue y tango. Yo, en una 

tumbona junto a la piscina, adelante en la lectura del 

impactante libro sobre el drama las condiciones de vida 

de las criadas negras de Mary Marcus. En inglés su título 

es “Lavina”, publicado por Story Plant,Studio Digital 

CT, LLC Stamford. Te lo recomiendo. 

 

Nuestra cena en el elegante Ristorante Saint Tropez, fue 
deliciosa, como cada noche:  
 

Antipasti : Empanadas de atún, Jamón serrano y 

Queso montasio y Papas arrugadas con mojo. 

  

Primi piatti : Paella valenciana con mariscos y 

carne, Sopa fría de ajo y almedras y Gazpacho. 

 

Secondi piatti: Gambas al Sherry, Bacalao pil pil con 

patatas aplastadas y verduras, Chuleta de cerdo a la 

madrileña, Huevos a la flamenca  con chorizo y 

pimentones y  Tortilla de patatas con salsa de ajo. 

Dolci : Tocino de cielo, Crema catalana y Mousse de 
chocolate.  

Vinos: Il Vernaccia di San Gimignano DOCG "Rocca 

delle Macie".  De color amarillo pajizo con reflejos 

dorados. Posee un perfume fino y delicado con 
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sensaciones de fruta y flores. El sabor es seco, armónico 

y con cuerpo. 

Il Chianti Vernaiolo. De color rojo rubí intenso con 

reflejos púrpura. De perfume marcado, con sensaciones 

de frutas rojas, agradable vinosidad. Su sabor es fresco, 

con un agradable equilibrio, buena estructura y suavidad. 

Después de cenar fuimos al Café Positano al espectáculo 

Special Gipsy King. Uno de los cantantes nos preguntó 

de qué país éramos. Cuando le dije que éramos cubanos, 

nos dedicó una canción de Compay Segundo. 

En ese café hay un camarero, pobrecito… ¡Qué poco 

agradable es! Parece como si hubiera cometido un delito 

y lo hubiesen condenado a trabajar allí. 

Terminamos la noche con el “Abbronzatissima Party” 

alrededor de la piscina del Lido dell’Amore. Fue una 

fiesta con la música de los años 50 y 60, mucho Rock, 

Twist, Madison, etc. 

En Costa neoRiviera zarpó a las 4 a.m. con destino a 

Palma de Mallorca. 

Pero de ello te contaré mañana. 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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                    El fin de la historia de Luis Sepúlveda  
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París, 5 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Acabo de leer una excelente novela de Luis Sepúlveda, 

que nos envía a los años terribles de la dictadura de 

Augusto Pinochet y sus consecuencias nefastas para 

numerosas personas. Como bien sabes, el siglo XX no 

fue solo dramático para Chile, sino también para 

numerosos países de América Latina, Rusia, etc.  La 

brillante pluma de Sepúlveda nos lleva magistralmente a 

esa época de convulsiones, tan cercana aún de todos 

nosotros. 

 

Se trata de un thriller internacional y una indagación 

histórica sobre los verdugos que trabajaron para la 

dictadura chilena. 

 

“Hacía veinte años que no ponía los pies en esta ciudad 

de verano infernal y no pensaba quedarme más tiempo 

del necesario. Iba a un encuentro que no había buscado 

ni deseado, y lo hacía porque nadie puede  evitar la 

persecución de su sombra. No importa el rumbo, la 

sombra de lo que hicimos y fuimos nos sigue con 

tenacidad de maldición.  

 

Di al taxista la dirección del hotel y me acomodé en el 

asiento trasero dispuesto a disfrutar del aire 

acondicionado mientras rogaba que no me tocara un 

taxista locuaz, pero no hubo suerte. Apenas arrancó 

empezó a despotricar contra la presidenta Bachelet, 

culpándola hasta del calor de febrero.  
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—Menos mal que se va. ¿Sabe por qué la eligieron  

presidenta? —preguntó medio girando la cabeza.  

 

—Supongo que me lo dirá de todas maneras.  

 

—Porque es mujer, comunista y, claro, hija de Bachelet. 

Pero ahora llega un presidente como debe ser, uno que 

sabe manejar el país, uno que es rico y sabe hacer 

negocios, uno como yo: un emprendedor.  

 

Hay tipos que piden a gritos que les metan el cañón de 

un arma en la boca y les propongan la sencilla elección 

entre bala o silencio, pero yo estaba recién llegado y no 

tenía ningún fierro conmigo. El auto era de marca 

coreana, imitación de coche de alta gama con un 

infaltable aromatizador en forma de pino colgando del 

retrovisor.  

 

—¿Usted sabe quién fue el padre de la presidenta? —

atacó el taxista. —Supongo que me lo dirá aunque no se 

lo pregunte.  

 

—Otro comunista —sentenció echando una mirada de 

bronca al periódico que tenía en el asiento del 

acompañante. En la portada, la presidenta que en breve 

dejaría el cargo vestía de blanco y con la banda tricolor 

terciada al pecho. Sonreía como disculpándose por ese 

país de insuperables cretinos.  

 

La única pedagogía eficaz aconsejaba meterle a ese tipo 

un cañón en la boca y recordarle que Alberto Bachelet 
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fue un general de la fuerza aérea leal a Allende, que 

pagó el precio de esa lealtad golpeado, insultado, 

torturado y asesinado por sus mismos camaradas de 

armas.  

 

—¿Viene a Santiago por negocios? —preguntó el taxista.  

 

—No. Soy cirujano. Experto en lobotomías.  

 

—¿Y eso qué es? Perdone la ignorancia.  

 

—Le abro el coco a cuanto tarado se me pone a mano y 

le saco toda la mierda que le impide pensar. Páseme el 

periódico.  

 

Al parecer captó la sutileza porque cerró la boca. El taxi 

avanzaba por una autopista para mí desconocida. Junto 

al río Mapocho se alzaban las antiguas barriadas 

populares castigadas por el sol inclemente de febrero, y 

bajo el manto de smog grisáceo se perfilaban las siluetas 

de los edificios más altos de la ciudad.  

 

Mirando la foto del periódico recordé a otro hombre 

noble y leal, Luis Lorca, que un día de 1971 me señaló a 

una muchacha rubia y pequeña, vestida con uniforme de 

liceana, que encabezaba una marcha de la Juventud 

Socialista.  

 

—Es la hija del general Bachelet, que dos compañeros 

del dispositivo de seguridad sean su sombra, hay que 

cuidarla —dijo Luis Lorca y con razón. Por entonces los 
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paramilitares de la ultraderecha eran bastante agresivos 

y, qué diablos, nosotros devolvíamos golpe por golpe.” 

 

Juan Belmonte vive en el sur de Chile, frente al mar, 

llevando una vida sencilla y casi anónima, acompañado 

de algún amigo insobornable y de sus recuerdos de viejo 

guerrillero que ha trabajado también como agente y ha 

aceptado encargos de algunos de sus viejos mandos. 

Después de dar con las monedas de oro que evadieron 

unos nazis de la prisión de Spandau, Juan Belmonte 

recibe una llamada: debe localizar a los que quieren 

rescatar a un preso en el Chile de Bachelet. Se trata de un 

famoso torturador, descendiente de cosacos, que sabe 

mucho sobre quienes apoyaron la dictadura de Pinochet y 

lo protegieron durante este periodo. Pese a sus contactos, 

Juan Belmonte nunca se ha jugado tanto la piel. El fin de 

la Historia revalida a Luis Sepúlveda como un gran 

narrador, experto y ágil, capaz no sólo de trazar una 

peripecia pegada a la actualidad, sino de desplegar ante el 

lector sus conexiones históricas con la Revolución rusa y  

con el ejército de cosacos, que juraron un odio 

anticomunista feroz. 

TVE. "El fin de la historia", una novela negra de Luis 

Sepúlveda. Sepúlveda vuelve a aquellos terribles años 

que él vivió en primera persona: 

http://www.rtve.es/television/20170609/fin-historia-

luis-sepulveda/1563352.shtml 

 

Luis Sepúlveda nació en Ovalle, Chile, en 1949. Ha 

recorrido desde muy joven casi todos los territorios 

http://www.rtve.es/television/20170609/fin-historia-luis-sepulveda/1563352.shtml
http://www.rtve.es/television/20170609/fin-historia-luis-sepulveda/1563352.shtml
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posibles de la geografía y las utopías, y de esa vida 

inquieta y agitada ha sabido dar cuenta, como dotadísimo 

narrador de historias, en apasionantes relatos y novelas. 

De su obra cabe destacar los bestsellers Historia de una 

gaviota y del gato que le enseñó a volar y Un viejo que 

leía novelas de amor. Otros títulos destacables en la 

trayectoria del autor son Mundo del fin del 

mundo, Nombre de torero, Patagonia 

Express, Desencuentros, Diario de un killer sentimental, 

seguido de Yacaré, La lámpara de Aladino, Historia de 

un perro llamado Leal y El fin de la Historia. 

 

El fin de la historia. Luis Sepúlveda. Editorial: Tusquets 

Editores S.A. Colección: Andanzas. 208 páginas. 18 

euros. Ilustración de la cubierta : © David & Myrtle / 

Arcangel Archive. ISBN: 978-84-9066-416-2 

 

Te  enviaré mañana este impactante libro, para que 

después de que lo hayas leído, lo hagas circular entre tus 

amigos. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 

 

                      

 

 

 

 

 

 

https://www.planetadelibros.com/editorial/tusquets-editores-sa/59
https://www.planetadelibros.com/editorial/tusquets-editores-sa/59
https://www.planetadelibros.com/coleccion-andanzas/0010001024
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           En Mallorca con el Costa neoRiviera 

 

                    
 
Vista desde la celda de Chopin y George Sand.  Cartuja de 

Valldemossa. 

 

París, 5 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

A primera hora de la soleada mañana del jueves 20 de 

julio, con un mar calmado y +25°c. ya era visible la costa 

de Mallorca a tribor, justo antes de llegar pasamos frente 

a la Punta de Cala Figuera, y a continuación entramos en 

la Bahía de Palma.  

 

Palma es la ciudad principal de la isla de Mallorca y 

capital de la Comunidad Autónoma de las Islas Baleares 

desde el siglo XVIII. Representa uno de los principales 

centros turísticos de las Islas Baleares, popular por las 

playas, el entretenimiento y la vida nocturna, llena de 

hoteles y albergues, tiene gran presencia internacional. 

Palma de Mallorca tomó su nombre actual y pronto se 
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convirtió en uno de los principales centros comerciales 

del Mediterráneo. 

 

Mallorca es la isla más grande y más visitada de las 

Baleares. En el siglo II a. C. fue blanco de los piratas 

con frecuencia y, más tarde, fue conquistada por los 

romanos y los árabes. El centro de la ciudad está 

dominado por la catedral de Santa María, restaurada por 

Gaudí. Es pintoresco el barrio histórico del Pueblo 

Español, al igual que las cuevas del Drac, que recorren 

el subsuelo de la isla. 

Después de desayunar, tomamos dos taxis al salir de la 

aduana. Hicimos un itinerario por la zona noroccidental 

de la isla, hacia el pintoresco pueblo de Valldemossa, 

famoso por los ilustres visitantes que ha acogido, entre 

ellos Federico Chopin y George Sand. La visita finalizo 

en la antigua residencia de Son Marroig, para contemplar 

las espléndidas vistas de la costa. 

 

Nos dirigimos al oeste y atravesamos los olivos 

milenarios de la Sierra de la Tramontana, plantados 

durante la dominación romana de la isla. Llegamos al 

pintoresco pueblo de Valldemossa, a 17 kilómetros de 

Palma y a 400 metros de altitud. Allí visitamos la célebre 

cartuja con su iglesia, la antigua farmacia, el campanario 

revestido de azulejos verdes y las celdas que, durante el 

invierno de 1838-1839 albergaron a Federico Chopin y 

su compañera, la escritora George Sand. Durante su 

breve estancia en la isla, el célebre pianista compuso 
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buena parte de los Preludios (Op. 28), mientras que la 

famosa escritora escribió la novela Invierno en Mallorca. 

En el interior de la cartuja tiene su sede el Museo 

Municipal, en el que se expone la herencia histórico-

artística de los cartujos, los recuerdos de Chopin y 

George Sand y diversas obras de arte de los siglos XV-

XX.  

 

Al concluir la visita a la cartuja, nos trasladamos al 

contiguo Palacio del rey Sancho para asistir a un breve 

concierto.  

 

Aprovechamos a continuación media hora dar un paseo 

por las callejuelas del pueblo. Volvimos a tomar los taxis 

que nos esperaban en el aparcamiento y tomamos rumbo 

rumbo a Son Marroig, antigua residencia del archiduque 

de Austria Luis Salvador,   desde donde pudimos 

disfrutar de unas maravillosas vistas de la costa 

septentrional de la isla. 

 

Al regresar a Palma de Mallorca, nos bajamos en El 

Corte Inglés, donde almorzamos e hicimos compras. 

 

Al regreso al barco estuve conversando con la gentil y 

eficiente madrileña Srta. Ainhoa Soler del Hospitality 

Service Specialist Spain. Ella me dio mucha información 

sobre Mallorca, como también la Srta. Almudena 

Álvarez. De ésta última te reproduzco a continuación los 

datos geográficos e históricos que me proporcionó: 

 

Palma de Mallorca es un municipio y una ciudad 

española, capital de la isla de Mallorca y de la 
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comunidad autónoma de las Islas Baleares. Es además 

sede del partido judicial número tres de la provincia y 

de la diócesis de Mallorca. Está ubicada en la parte 

occidental del mar Mediterráneo y, dentro de la isla de 

Mallorca, está al suroeste. Se encuentra a unos 250 km 

al este de la Península Ibérica. 

Su término municipal ocupa una extensión de 208,63 

km2 que se extienden entre la sierra de Na Burguesa y 

el Prado de Sant Jordi. La ciudad está situada en el 

centro de la Bahía de Palma, a unos 13 metros de altura 

sobre el nivel del mar. Varios torrentes, como la Riera, 

o Gros la atraviesan desembocando en el Mediterráneo. 

Con 400.578 habitantes (INE enero 2015), Palma es 

la octava mayor ciudad de España por población y la 

primera de las Islas Baleares. Además, su área 

metropolitana engloba nueve localidades que 

alcanzan los 560 240 habitantes repartidos en una 

superficie de 1015,88 km
2
, siendo la 14a de España. 

Fue fundada con el nombre de Palma por el cónsul 

romano Quinto Cecilio Metelo Baleárico en el año 

123 a. C. Se estima que su asentamiento actual 

corresponde posiblemente con las ruinas romanas 

que se encuentran bajo su casco histórico, aunque 

aún no existen pruebas irrefutables. Luego de otras 

conquistas por parte de los vándalos y por los árabes 

en 903, fue finalmente conquistada por el rey Jaime 
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I de Aragón el 31 de diciembre de 1229, 

convirtiéndose en la próspera Ciutat de Mallorca 

capital de su propio reino, que decayó tras su 

incorporación a la Corona de Aragón en 1279.  

En 1715 entraron en vigor los Decretos de Nueva 

Planta, recuperando la ciudad su topónimo romano, 

Palma. Poco después, ya en el siglo XX, fue 

protagonista de la explosión de un intenso auge 

turístico que la usó como destino vacacional durante 

las décadas de 1960 y 1970. En la actualidad 

constituye un notable centro económico y cultural a 

nivel insular y autonómico. 

Los romanos fundaron una ciudad de provincias con 

el nombre de Palma el 123 a. C. Su asentamiento 

actual corresponde probablemente a las ruinas 

romanas que se encuentran bajo el casco histórico, 

aunque aún no existen pruebas irrefutables.   

Fue Alcántara Peña el primero en señalar esta 

localización, ya que hasta ahora se creía que la antigua 

Palma podría haber estado situada en las zonas de Sa 

Carrotja (Ses Salines) o en S'Horta de'n Palmer 

(Campos), debido al hallazgo de los restos de una 

necrópolis, y restos de cerámica, lápidas y urnas 

funerarias.  A los nombres de las dos principales 

ciudades romanas en Mallorca, Palma y Pollentia, los 

estudiosos les han dado "connotaciones militaristas, 
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triunfalistas, augurales, etc.", interpretando Palma 

como «palmas del triunfo» y relacionándolo con 

Pollentia, que significa 'superioridad' o 'poder', aunque 

la relación entre los dos nombres podría ser de una 

naturaleza totalmente distinta.  

Solo se conoce el nombre con certeza desde la 

época musulmana, momento en que se llamaba 

Madina Mayurqa. Con la conquista en 1229 por 

Jaime I se tradujo el nombre a Ciutat de Mallorca 

(Ciudad de Mallorca en español). Tras perder 

Mallorca la Guerra de Sucesión Española, una de 

las medidas impuestas por los Decretos de Nueva 

Planta de Felipe V fue la recuperación del nombre 

romano de Palma, sin la muletilla «de Mallorca». 

Dicha muletilla apareció bien entrado el siglo XIX, 

para diferenciarla de otras poblaciones españolas con 

el mismo nombre como Santa Cruz de la Palma, Las 

Palmas de Gran Canaria, Palma del Río, Palma de 

Gandía o Palma de Cervelló entre muchas otras. 

Habitualmente se la conoce como «Palma de 

Mallorca», especialmente por gente de fuera de la isla. 

El nombre ha sido utilizado incluso en documentación 

oficial del Ayuntamiento. Sin embargo, según un 

informe del archivero municipal; nunca ha llevado 

oficialmente la coletilla «de Mallorca». Por diversas 

circunstancias, eminentemente de carácter político, el 
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registro de Entidades Locales del Ministerio de 

Administraciones Públicas continuó usando el nombre 

de «Palma de Mallorca» hasta que fue finalmente 

corregido en octubre de 2008. Cabe destacar que es un 

error bastante común denominar Palma de Mallorca a 

la isla de Mallorca o a todo el Archipiélago Balear. En 

noviembre de 2011 el ayuntamiento de la ciudad 

aprobó la modificación de la Ley de Capitalidad para 

recuperar nuevamente el «de Mallorca» dentro del 

nombre oficial de la ciudad. Los motivos que llevaron 

al ejecutivo a tomar esta decisión fueron, en palabras 

del portavoz del Ayuntamiento, «la mejor 

identificación de la ciudad en el terreno comercial, 

cultural, económico, lingüístico, jurídico, e incluso en 

internet». 

Se cree que su actual asentamiento estaba ocupado 

embrionariamente por un poblado talayótico con fuertes 

vinculaciones con el mar. Posteriormente en el 123 a. C. 

fue invadida por una expedición militar dirigida por el 

cónsul romano Quintus Caecilius Metellus, el cual 

envolvió sus navíos con cuero para evitar, como había 

ocurrido en anteriores intentos, el hundimiento de su 

flota por parte de los honderos baleáricos, unos de los 

primeros habitantes que poblaron la isla, y que la 

defendían de las incursiones romanas lanzando sus 

proyectiles a la línea de flotación de las naves a efectos 

de hundirlas por los desperfectos que les causaban. 
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Cuando el archipiélago balear pasó a ser la provincia 

Baleárica los honderos fueron reclamados por toda 

Roma para reforzar sus ejércitos. 

 

Nuestra cena en el elegante Ristorante Saint Tropez, fue 

deliciosa, como de costumbre, esa noche consistió en 

platos típicos sicilianos : ensalada de alcachofas y 

gambas  a la menta, atún glaseado con vinagre balsámico, 

verduras crujientes y mayonesa de alcaparras, pasta 

tagliolini con ajo, aceite, almejas y vieiras, lechón con 

chutney de clementine, salsa de mostaza y verduras a la 

plancha, cannolo siciliano (dulce siciliano en forma de 

rulo relleno de queso ricotta, naranja confitada y 

chocolate). 

 

Como vinos  escogimos: Alcamo "Cusumano"  

(maceración en frío del hollejo durante aproximadamente 

12 horas,  seguida de prensado suave) y Nero d'Avola 

"Cusumano" (Rojo rubí de buena intensidad, bien 

maduro y afrutado, rico en especias). 

 

Sicilia es la rebelión del sabor. Estamos ante damas y 

caballeros que pasean en un naranjal mientras el sol se 

filtra con discreción entre las hojas, en un lugar 

impregnado del aroma de la bergamota, el jazmín y el 

limón. El ritmo lento de una tierra antigua y llena de 

influencias que han hecho que sea inmortal, inmutable, 

eterna. En esta situación, percibimos el espíritu italiano, 
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por un lado indolente y genial, por el otro capaz de 

rebelarse profundamente ante quien intenta someterlo.  

 

Esta fuerza, casi rebelde, se expresa también en platos 

como los espaguetis con anchoas, piñones, uvas pasas y 

pan tostado; en las verduras a la plancha marinadas con 

orégano; o en el macco de habas enriquecido con aceite 

dorado, la mezcla perfecta de dulce y salado, de 

equilibrio y vértigo. 

 

Esa noche fue de “Festa Italiana”, por lo cual se nos pidió 

que vistiéramos con los colores verse, blanco y rojo de la 

bandera italiana. A partir de las 8 y 30 p.m. en  el Teatro 

Ravello se efectúo “The Voice of the Sea”, el público 

voto por medio  de mandos a distancia. Ganó una señora 

toscana con una bella interpretación de la canción “New 

York New York”.  

 

A las 10 y 30 p.m. comenzó el espectáculo “Made in 

Italia” con los cantantes y bailarines del Costa. 

 

Por todo el barco había fiestas: “Grandes éxitos italianos” 

con la Jack’s Band en el Café Positano; “Especial Eros 

Ramazzotti” en el Bar Porquerolles; “Elección de Mr. 

Italia” en el Grand Bar Saint Paul de Vence; “Disco 

Reggaeton” en el Disco Club Portofino, etc. 
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A las 9 p.m. el Costa neoRiviera había zarpado rumbo a 

Tarragona, en Cataluña. Sobre esa escala te contaré 

mañana. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández.  
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L’énigme Otto Weininger de Jacques Antoine 

Malarewicz 

                
  

Paris le 6 août 2017. 

 

                       « Le fou est celui qui a tout perdu sauf la 

raison. »  

                              Gilbert Keith Chesterton (1874- 1936) 

 

Un livre extraordinaire, analyse approfondie de  la 

personnalité exceptionnelle d’Otto Weininger, grâce à la 

plume brillante de Jacques Antoine Malarewicz.  

 

Le jeune philosophe viennois Otto Weininger se suicide 

en octobre 1903, âgé de 23 ans. Il vient de faire paraître 
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un brûlot, Sexe et Caractère, qui restera un succès de 

librairie pendant deux décennies, avec 36 rééditions 

jusqu’en 1925. 

 

Sigmund Freud le considérera comme un génie. Ludwig 

Wittgenstein le tiendra en grande estime, tout comme 

Karl Kraus, Stephan Zweig, Robert Musil, James Joyce, 

Franz Kafka, Georges Bataille ou encore Emil Cioran.  

 

Malgré tous les hommages qu’il a reçus, Weininger est 

quasiment inconnu en France. 

 

Est-il si difficile d’aborder et de comprendre le 

foisonnement intellectuel et artistique qu’a connu Vienne 

avant l’effondrement de l’empire austro-hongrois ? Le 

caractère antisémite et antiféministe de son oeuvre le 

rend-il toujours aussi infréquentable ? 

 

Certes, la brièveté de son existence et la radicalité de ses 

positions ne plaident pas pour une approche nuancée du 

personnage. 

 

En fait, la renommée d’Otto Weininger, ici resituée dans 

son contexte, a été occultée par l’aura internationale que 

Freud a eu le temps de construire jusqu’en 1939. 

Pourtant, à son grand étonnement, jusqu’au seuil de la 

mort, certains de ses visiteurs lui poseront des questions 

sur les relations directes ou indirectes qu’il a eues avec 

cette étoile filante de la nuit viennoise. 

 

Tous deux se sont attaqués aux mêmes questions dans 

une période marquée par de profonds bouleversements. 
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C’est ce qui explique que la bisexualité, la femme et 

l’homme face à leurs rôles respectifs et, plus 

généralement encore, les multiples éléments qui 

constituent l’identité de chacun sont des sujets qui 

résonnent toujours dans notre actualité. 

  

France Culture. La Conversation scientifique. Otto 

Weininger et la question du génie. 18/02/2017 : 

 

https://www.franceculture.fr/personne-jacques-antoine-

malarewicz.html 

 

« L’«énigme Weininger», c’est aussi la question du génie 

(fils de la mélancolie?), énigme toujours inexpliquée, 

oscillant entre exception et folie. Au fil de ses ouvrages, 

J-A Malarewicz nous invite à nous questionner au sujet 

des thèmes difficiles de l’identité, -des rapports hommes-

femmes, et de la folie. » F. Balta 

Psychiatre et psychothérapeute d’inspiration systémique, 

Jacques-Antoine Malarewicz est l’auteur d’une 

vingtaine d’ouvrages, portant sur le couple, la famille, 

l’entreprise. 

 
L’énigme Otto Weininger. Jacques Antoine 

Malarewicz. © Éditions Nouvelles Cécile Defaut, 2017. 

Illustration de couverture : Egon Schiele, Le Prophète 

(détail), 1911.Format : 13 cm x 19 cm. 216 pages. Prix : 

20.00 € ISBN : 978-2-35018-382-4 

 

Publié par Félix José Hernández. 

 

https://www.franceculture.fr/personne-jacques-antoine-malarewicz.html
https://www.franceculture.fr/personne-jacques-antoine-malarewicz.html
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            En Tarragona  con el Costa neoRiviera 

    

 

Tarragona, Cataluña. 

París, 6 de agosto de 2017. 

Querida Ofelia : 

 

Después de navegar durante toda la noche en aguas 

Baleares, anclamos a las 9 a.m. del 21 de julio de 2017 en 

el Puerto de Tarragona, con un mar en calma, día soleado 

y +23°c. 

 

Algo curioso fue el párrafo que pudimos leer en el 

“Diario di bordo” que el camarero nos ponía cada noche 
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sobre el lecho, para anunciarnos el programa del día 

siguiente:  

 

“IMPORTANTE. Delincuencia - En zonas 

concurridas, tales como calles comerciales, mercados y 

lugares históricos, así  

 

como en el transporte público, existe una amenaza 

constante de carteristas y delitos menores. Como 

medida de precaución, le rogamos que tenga en cuenta 

las siguientes recomendaciones de seguridad: lleve 

poco dinero en efectivo y deje en su camarote sus joyas, 

relojes y gafas de sol de valor. Lo mejor es llevar las 

cámaras, los teléfonos y las tarjetas de embarque en un 

bolso o una mochila. Si es posible, solo deben llevarse 

copias de los documentos de identidad. Le 

recomendamos retirar dinero solo en cajeros 

automáticos situados en el interior de oficinas 

bancarias. Preste especial atención a posibles 

timadores. En caso de robo, no ofrezca resistencia.” 

 

Nosotros nos sentimos durante todo el día en seguridad y 

no nos percatamos de ningún acto delictivo. 

 

Tarragona es el principal centro portuario del sur de 

Cataluña y también una antigua ciudad romana que 

atesora fascinantes testimonios de un extraordinario 
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pasado. Su complejo arqueológico ha sido 

declarado Patrimonio de la Humanidad por la UNESCO.  

 

Empezamos la visita con un recorrido panorámico con 

vistas al Mediterráneo que nos llevó a la antigua puerta 

de la ciudad, el Portal del Roser, desde donde pudimos 

admirar la construcción romana más antigua de España: 

el recinto amurallado de la ciudad romana de Tarragona. 

Estas murallas, construidas entre los siglos II y I a.C., 

todavía imponen con sus impresionantes seis metros de 

altura y más de cuatro de espesor total.  

 

Para hacernos una idea de cómo era Tarragona en la 

antigüedad, vimos una detallada maqueta de la Tarraco 

romana, que representa a la ciudad en el siglo II d. C, la 

época de su máximo esplendor. Continuamos la visita 

paseando por sus calles y admirando la deliciosa Plaça de 

la Font. Llegamos hasta la Catedral de Santa María, que 

se erige sobre una mezquita musulmana levantada a su 

vez sobre un templo romano dedicado a Júpiter. Esta 

preciosa catedral combina los estilos románico y barroco. 

Su gran rosetón a menudo se compara con el de templos 

mucho más famosos, como la propia Nuestra Señora de 

París.  

 

Visitamos después el interior del Circo romano, uno de 

los tesoros arqueológicos más significativos de la ciudad, 

construido en torno al siglo I d.C. por orden del 
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emperador Domiciano. Utilizado antiguamente para las 

carreras de bigas y cuadrigas, mide 325 x 115 metros y se 

cree que tenía aforo para más de 30.000 espectadores. El 

Circo de Tarragona es uno de los mejor conservados de 

Occidente, si bien su estructura todavía hoy permanece 

oculta bajo viejos edificios del siglo XIX.  

 

Nuestro itinerario llevó nuestros pasos hasta 

el Anfiteatro, una construcción que data de inicios del 

siglo II, en donde se realizaban sacrificios y espectáculos 

de gladiadores. En su centro se pueden admirar los restos 

de la planta de una basílica visigoda, levantada para 

conmemorar el sacrificio de San Fructuoso y sus 

diáconos.  

 

Tomamos dos taxis y nos fuimos a almorzar en la Playa 

de Salou, a 30 km de Tarragona,  alquilamos tumbonas y 

sombrillas y nos quedamos en ella hasta el atardecer. 

 

Al regresar también en taxis al barco, encontramos en los 

dos camarotes, como regalos, las maquetas del barco en 

metal, sobre base de madera para nuestros nietos. Hay 

que decir que poseemos la tarjeta Costa Diamante (éste 

fue el décimo cuarto crucero que hemos hecho con esa 

compañía en los últimos cinco años) y por tal motivo 

Costa nos ofreció a cada uno: un voucher por 75 euros; 

una bolsa para la tintorería gratis de 25 prendas de vestir; 

numerosos descuentos en las tiendas a bordo, hasta de -
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75% en los relojes, por lo cual mi hijo y yo nos 

compramos sendos relojes; un día gratis en la SPA; una 

foto con el capitán; un ramo de rosas a mi esposa durante 

el cocktail de los enamorados; una mesa reservada en el 

lujoso Ristorante Saint Tropez para desayunar, almorzar 

y cenar durante todo el viaje; butacas reservadas en la  

primera fila del Teatro Ravello cada noche para asistir a 

los espectáculos; los principales periódicos franceses, 

españoles, italianos, británicos y alemanes a disposición 

en el restaurante: una botella de champagne y una cesta 

de frutas en los camarotes; durante todo el día  las 

bebidas incluidas, un Cocktail VIP  con el capitán y otro 

con los miembros del Costa Club y…  un largo etcétera. 

 

La cena de esa noche fue dedicada a Emilia Romaña, con 

platos típicos de esa bella región italiana y consistió en : 

 

Antipasti (entrantes) : Surtido de embutidos y "gnocco 

fritto" (tipo de pan frito), Carpaccio de trucha ahumada 

con peras frescas, Pastel de patatas con tomate, espinacas, 

queso y crema de lechuga. 

 

Primi piatti : Consommé de ternera Tardura, Pasta 

Tortellini con relleno de crema de Parmesano en salsa de 

carne, Pasta Strascinati con crema de guisantes , Risotto 

con queso Tomino y salsa de ternera. 
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Secondi piatti : Pato a la naranja, servido con salsa 

bigarade, patatas Bernoise y espárragos, Pescados y marisco 

en papillote con patatas  y tomates cherry, Asado de 

carne con salsa de vino tinto Sangiovese y "foie gras" , 

Pie de espinacas en una crema de queso parmesano y 

patatas, Gambas y langostinos, cebolla con limón de 

Amalfi, y manzana Fuji. 

 

Dolci  (postres) : Torta Sbrisolona, Semifrío de vainilla y 

fresa con coulis de fresa, Rulo de chocolate con crema de 

frambuesa sin azúcar añadido. 

 

Vini (vinos) : Romagna Albana Vigna Rocca DOCG 

"Tre Monti" y Reggiano Rosso Assolo DOC "Ermete 

Medici & Figli".  

Emilia Romaña posee una sonrisa en la mesa. Bajo esos 

árboles, hay gente bailando. Es gente simpática, amable, 

con una sonrisa en la cara; la música es alegre e invitante.  

Varios hombres cortan embutido en tablas de madera, 

alguno fríe el gnocco y otros sirven un vino generoso y 

aromático. Las chicas llevan vestidos de flores ligeros que 

ondean con su danza.  

Se respira la alegría. Un ambiente campesino sencillo y 

auténtico. Estamos casi ante un cuadro en movimiento de 

una región ligada a la tierra y a sus ritmos, donde el amor 

por la vida entra en los platos,  



Desde las orillas del Sena 

 186 

como el aromático salchichón de Felino, la pasta casera o el 

conejo in porchetta (relleno).  

Pero la pasta de los cappelletti rellenos de estofado con 

salsa de carne es lo que sublima la fuerza y la sensualidad 

que caracteriza a la gente de esta tierra. 

Nuestros nietos asistieron con sus padres a la “Fiesta 

pirata con Peppa Pig” en el Disco Club Portofino. 

 

Fuimos todos a disfrutar del espectáculo “Radio” en el 

Teatro Ravello, con los cantantes y bailarines del Costa 

neoRiviera. 

 

A las 2 a.m. del 22 de julio zarpamos rumbo al puerto 

italiano de Savona. 

 

De esa última etapa del viaje te contaré mañana. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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                Personne ne gagne de Jack Black 

 

     

 
 

Paris le 7 août 2017. 
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Ce passionnant livre d’aventures est unique en son genre. 

Jack Black, l’antihéros poétique du siècle dernier par 

excellence, nous a écrit  un hymne à la Liberté ! 

 

De San Francisco au Canada, de trains de marchandises 

en fumeries d’opium, d’arnaques en perçages de coffres, 

du désespoir à l’euphorie, Jack Black est un voleur: 

parfois derrière les barreaux, toujours en cavale. Avec 

ironie, sagesse et compassion, il nous entraîne sur la 

route au tournant du vingtième siècle. Personne ne gagne 

est un hymne à une existence affranchie des conventions.  

 

Qu’il soit hors-la-loi, opiomane ou source d’inspiration 

pour Kerouac et Burroughs, qu’importe, qu’il vole au 

devant de la déchéance ou qu’il flambe comme un roi, 

qu’importe, Jack Black n’est guidé que par son amour de 

la liberté. C’est dur, c’est brut, c’est profondément 

américain. Black est peut-être un vaurien, il est surtout un 

conteur qui, sans jugement, joue avec son passé afin de 

nous remuer et de nous remettre sur le droit chemin. 

«Son œuvre est poisseuse, chaotique, libre jusqu'à l'os. 

Indispensable.» L'Express 

« Personne ne gagne ? Pas sûr. Car, par sa liberté de 

ton, sa lucidité, son enchaînement de péripéties couplés à 

une narration trépidante, la littérature sort ici bel et bien 

triomphante. » Le Monde 

« Près d’un siècle après sa première parution aux États-

Unis, ce récit autobiographique signé Jack Black, voyou 

http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_Express.html
http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_LeMonde.html
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de haut vol et clochard pas si céleste que ça, reflète une 

force et une fraîcheur (pour ne pas dire une modernité) 

quasi miraculeuses. Ce formidable livre d’aventures, 

digne d’un Jack London, nous entraîne, au-delà du destin 

de ce fascinant bandit de grand chemin, dans le monde 

sidérant des rebelles et des tricards d’une Amérique fin 

de siècle en pleine mutation. »  Rolling Stone 

« Il flotte aujourd’hui encore dans ce grand livre une 

liberté et un refus des conventions salutaires. Et il 

demeure le témoin nostalgique d'une époque revolue. » 

L'Humanité Dimanche 

« Épopée cahoteuse d’un aventurier incorrigible, 

émaillée de déconvenues sordides et de figures 

inoubliables. Antihéros par excellence, il ne choisit pas 

la liberté : c’est elle, la garce, qui fait de lui son jouet, 

jusqu’à une improbable rédemption. » Le Canard 

Enchaîné 

« Mémoires hard-boiled d'un homme sans loi ni 

frontières. Brut et culte. » Voici 

« Humaniste, son analyse des errements de l’injuste 

système de justice est toujours d’actualité, féministe 

avant l’heure, son regard sur les prostituées dénué de 

tout le moralisme sexiste de son temps est étonnamment 

moderne, conteur né, il écrit comme d’autres boxent, 

droit au but et sans fioriture ni astragale… » Rock & 

Folk 

http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_Rolling_Stone.html
http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_Humanite_Dimanche.html
http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_Canard_Enchaine.html
http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_Canard_Enchaine.html
http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_Voici.html
http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_Rock&Folk.html
http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_Rock&Folk.html
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« L’édifiant récit de Jack Black, brigand poétique du 

siècle dernier, passionne autant qu’il instruit. Cet 

ébouriffant et diablement littéraire récit, mi-guide 

pratique du gentleman truand mi-témoignage sensible 

sur un monde qui bascule et aujourd’hui réédité comme 

un objet précieux. Ne le loupez pas. » Le Vif 

« Ce bandit de grand chemin finit par voler le cœur. Sans 

regrets ni remords. »  24 heures 

« Un grand livre, un hymne à la liberté ! » Librairie 

Mollat 

« On prend des trains à travers cette Amérique qui 

change de siècle, entre rêve et cauchemar. Lire sa vie est 

une aventure passionnante ! » Librairie La Voie aux 

Chapitres 

« On est happé, page après page, par ce qui arrive à cet 

homme qui a vécu ce dont beaucoup rêve. » Librairie 

Lamartine 

« La réputation de Personne ne gagne l’a amené à être 

trop souvent et trop longtemps vu comme un livre culte, 

le plaçant ainsi dans les marges de la littérature. Mais 

rien n’est plus faux. Il mérite un public plus large, pour 

ne pas dire universel. Plus encore qu’un sacrément bon 

bouquin – ce qui est déjà assez rare –, il contient une 

vérité intemporelle et lumineuse capable de nous guérir 

des mensonges empoisonnés de l’existence – ces stupides 

platitudes de la foi en un soi-disant droit inaliénable à la 

liberté et au bonheur –, ces choses qui font de nous des 

http://www.monsieurtoussaintlouverture.net/Livres/Jack_Black/Presse/Black_LeVif.html
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gogos et des losers. Ce livre est unique en son genre. » 

Nick Tosches  

Chronique de Personne ne gagne du 23 juin par Nicolas 

Carreau dans Carnets du monde, sur Europe 1 :  

https://soundcloud.com/lerepresentant/chronique-de-

personne-ne-gagne-sur-europe-1 

« Né en 1871 près de Vancouver, Thomas Callaghan 

alias « Jack Black », a grandi aux États-Unis, dans le 

Missouri. Orphelin de mère, délaissé par son père, 

appelé par l’aventure et les rencontres autour des feux de 

camp, il mène rapidement la vie d’errance des hobos 

dans cet Ouest américain en plein développement du 

début du XXe siècle, et de rencontre en rencontre, de 

méfait en méfait, il s’affranchit sans remords de la loi, 

devenant un yegg, un perceur de coffre de haute volée. 

Sa carrière criminelle prend néanmoins un tournant en 

1906 à la suite de sa condamnation à 25 années de 

pénitencier, où entre mauvais traitement et tortures, il 

connaît l’enfer. Il y poursuit néanmoins le trafic d’opium, 

ce qui le pousse une nouvelle fois à se faire la malle afin 

d’assouvir sa propre addiction à la morphine. Sa 

rencontre avec Fremont Older, journaliste progressiste 

pour qui la presse doit prendre le parti des faibles contre 

l’injustice, les privilèges et la corruption, marque le 

début de son assagissement, de sa rédemption et de sa 

carrière d’écrivain. Sa réputation d’ex-taulard et ses 

relations avec le monde du crime lui servent tout autant 

pour devenir le garde du corps d’Older que journaliste 

spécialisé dans les affaires criminelles. Après la 

https://soundcloud.com/lerepresentant/chronique-de-personne-ne-gagne-sur-europe-1
https://soundcloud.com/lerepresentant/chronique-de-personne-ne-gagne-sur-europe-1
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publication de Personne ne gagne en 1926, Black écrit 

une pièce de théâtre qui est montée à Los Angeles puis il 

est employé par la mgm pour écrire le scénario d’un 

drameautour d’un fait divers.  

Faisant de nombreuses conférences, il milite pour la 

réforme du système pénitentiaire, luttant contre la peine 

capitale et les traitements inhumains, en privilégiant la 

prévention. Il disparaît en 1932, peut-être noyé dans le 

port de New York, peut-être assassiné d’une balle dans la 

gorge, en laissant derrière lui, outre Personne ne gagne, 

quelques articles et une montre retrouvée chez un prêteur 

sur gage… » Wikipédia  

 Personne ne gagne de Jack Black. Traduit de l’anglais 

(États-Unis) par Jeanne Toulouse. Préface de Thomas 

Vinau. Postface de William S. Burroughs. © Monsieur 

Toussaint Louverture, 2017, pour la présente édition. 480 

pages. 11,50 euros. ISBN : 9791090724327 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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              Les Filles au lion de Jessie Burton  

 

                       
 

Paris le 9 août 2017. 

 

Un roman magistral, vivant, haut en couleurs qui vous 

capte et vous transporte. La plume de Jessie Burton est 

belle et fluide. Excellente lecture! 

 

En 1967, cela fait déjà quelques années qu’Odelle, 

originaire des Caraïbes, vit à  Londres. Elle travaille dans 

un magasin de chaussures mais elle s’y ennuie, et rêve de 

devenir écrivain. Et voilà que sa candidature à un poste 

de dactylo dans une galerie d’art est acceptée ; un emploi 

qui pourrait bien changer sa vie. Dès lors, elle se met au 

service de Marjorie Quick, un personnage haut en 

couleur qui la pousse à écrire.  

 

Elle rencontre aussi Lawrie Scott, un jeune homme 

charmant qui possède un magnifique tableau représentant 

deux jeunes femmes et un lion. De ce tableau il ne sait 
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rien, si ce n’est qu’il appartenait à sa mère. Marjorie 

Quick, à qui il soumet la mystérieuse toile, a l’air d’en 

savoir plus qu’elle ne veut bien le dire, ce qui pique la 

curiosité d’Odelle.  

 

La jeune femme décide de déchiffrer l'énigme des Filles 

au lion. Sa quête va révéler une histoire d’amour et 

d’ambition enfouie au cœur de l’Andalousie des années 

trente, alors que la guerre d’Espagne s’apprête à faire 

rage.  

 

Après Miniaturiste, Jessie Burton compose une intrigue 

subtile entre deux lieux et deux époques que tout sépare 

en apparence, tout en explorant, avec beaucoup de 

sensualité, d'émotion et de talent, les contours nébuleux 

de la puissance créatrice. 

 

«  Deux ans après Miniaturiste, premier roman ambitieux 

paru en 2015 et devenu un best-seller dans le monde, on 

l'attendait au tournant. L'Anglaise Jessie Burton ne 

déçoit pas. » Le Figaro 

 

 « A travers l’histoire d’un tableau et du XXe siècle, 

Jessie Burton, l’auteure de Miniaturiste, signe un beau 

roman à l’anglo-saxonne pour questionner la place des 

femmes dans l’histoire de l’art. » Sylvie Tanette. Les 

Inrocks 

 

« Une jeune femme, engagée dans une galerie d'art 

londonienne, tente de percer le secret d’un tableau 

troublant. Un roman irrésistible. » Nathalie Crom. 

Télérama 
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« Les filles au lion est un roman qui vous capte et vous 

transporte avec bonheur dans un univers que vous n'avez 

pas du tout envie de quitter. Bien rythmé, bien écrit, bien 

calibré. » Nicole Grundlinger. motspourmots.fr  

 

« Après "Miniaturiste", son premier roman vendu à plus 

d'un million d'exemplaires dans le monde, la jeune 

romancière anglaise Jessie Burton publie "Les filles au 

lion" (Gallimard), qui pourrait bien suivre le chemin du 

premier dans le cœur des lecteurs. Suspense, 

construction magistrale, personnages bien dessinés... Ce 

roman contient tous les ingrédients d'un bon roman 

populaire. »   Laurence Houot.  Culturebox 

 

Jessie Burton est née à Londres en 1982. Elle a étudié à 

l’université d’Oxford avant de devenir comédienne pour 

le théâtre et la télévision. Miniaturiste, son premier 

roman a paru en 2015 aux Éditions Gallimard et s’est 

vendu à plus d’un million d’exemplaires dans le monde. 

 

Les Filles au lion. Jessie Burton. Roman. Titre original : 

The Muse. Traduit de l’anglais par Jean Esch. © Éditions 

Gallimard, 2017, pour la traduction française. 496 pages, 

140 x 205 mm.  Photo couverture : © Joséphine Cardin / 

Trevillon Images (détail). ISBN : 978-2-07-019697-5 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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Carta de un gran Amigo venezolano desde Caracas 

 

 
 

Represión en Caracas.  

 

París, 11 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Ayer recibí esta carta desde Caracas, de nuestro querido 

y viejo Amigo Luis Antonio. He cambiado los nombres 

por razones fáciles de comprender. 

 

“ Caracas, 9 de agosto de 2017. 

 

Estimados  "hijos de Ofelia"; o sea, "hermanos" 
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Claro que llegó el mensaje. El uso de internet y redes 

sociales todavía es permitido pero está caracterizado por 

ser cada día más lento e ineficiente y sobre él pesa la 

amenaza de ser prohibido a las personas privadas. 

 

La situación acá es terrible. Ya todo el estado está en 

manos de los comunistas (militares y civiles) que son 

gente (digo "gente" por facilidad explicativa pero que no 

lo son), sumamente ignorante, resentida social, envidiosa 

e intrigante.  

 

A esta fecha, pensar en soluciones pacíficas es una 

ingenuidad imperdonable, e infelizmente, dentro de la 

dirigencia de la oposición hay muchos que así lo creen. 

Así tendremos comunismo para larguísimo rato. La 

República de Venezuela dejó de existir desde que 

decidieron manejarla como una provincia ultramarina de 

Cuba con tendencia a parecerse de ahora en adelante, en 

una suerte de híbrido de Zimbabwe, Nor-Corea, Somalia, 

Eritrea, Yemen y Etiopía; todos ellos estados fallidos y 

forajidos.  

 

Sin una acción militar contundente, bien sea de origen 

nacional o internacional no será posible recuperar la 

LIBERTAD; y ninguna de ellas se ve viable a cualquier 

plazo.   

 

Y como "postre" para completar el menú, a los 72 años, 

emigrar no es nada sensato. Huir por supervivencia es 

otra cosa por ser la única opción de continuar respirando. 

Pero "emigrar" en busca de nuevos horizontes es 

demasiado riesgoso y aventurado. . . 
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Parte de nuestro entorno familiar más próximo ya está en 

la diáspora; Teresa (nuestra hija), su esposo y el nieto 

están (¿adivinan?)... adivinaron… : en Miami; Carlos 

(nuestro hijo) tiene planes muy concretos para ir a Centro 

América prontamente; mi primo más cercano también 

está en Miami junto con su esposa, hija y nieta, mientras 

que sus hijos y otros nietos andan por Perú y Chile.  Una 

prima está en Madrid, etc., etc. 

 

En fin, entrañables amigos nuestros... 

 

¡Patria y Muerte! más muerte que patria. 

 

Nuestro mejor abrazo para ustedes... 

 

Luis Antonio.” 

 

Qué Dios proteja a ese valiente pueblo de una Guerra 

Civil y de caer en una feroz dictadura. 

 

Un gran abrazo desde la Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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               Los Cinco y yo de Antonio Orejudo 

               
 

París, 12 de agosto de 2017. 

 

Antonio Orejudo nos ofrece un excelente libro, donde los 

recuerdos de infancia se entrelazan con la realidad, 

haciéndonos reflexionar con su humor y sátiras, sobre la 

generación de españoles que vivió aquellos años. Los 

Cinco y yo nos ofrece un buen momento de lectura de 

gran calidad. 
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Toni siente que es un escritor que no escribe y un 

profesor que no enseña. Creció leyendo las aventuras de 

Los Cinco escritas por Enid Blyton, unos libros que le 

proporcionaban lo que la España de los años previos e 

inmediatamente posteriores a la muerte de Franco era 

incapaz de ofrecerle: diversión sin vigilancia, libertad de 

movimientos y cerveza de jengibre, es decir, el mundo 

sin límites que requería la intensidad vital de su 

transición a la adolescencia. A lo largo de esta novela, 

aquellos personajes a los que Toni tanto envidió de niño 

parecen convertirse en seres de carne y hueso como él, 

que sufre el proceso inverso y termina siendo lo que 

siempre deseó, uno más de ellos.  

 

Los Cinco y yo es una novela arrebatadoramente original 

que unas veces se disfraza de memorias de infancia y 

otras de inquietante ficción de denuncia para pasar de la 

anécdota a la sátira y de esta a una teoría personal de la 

narración.  

 

Antonio Orejudo rinde homenaje y al mismo tiempo 

ajusta cuentas con su generación, la de los nacidos en el 

boom demográfico de los años sesenta, que no tuvo 

ningún protagonismo en la transición de la dictadura a la 

democracia. 

 

“Si quieren reírse, sosteniendo la diversión el máximo 

tiempo posible a partir de un asunto inteligente, una 

recomendación: Los cinco y yo. Un retrato tan alegre 

como despiadado de una generación.” Berna González 

Harbour, El País. 
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“Una novela divertidísima, implacable y disfrazada a 

ratos de sinuosa autoficción con la que regresa ese 

escritor personalísimo, libre y gozoso.” Francisco 

Camero, Diario de Sevilla. 

 

“Un artefacto demoniaco, poco complaciente y 

entretenidísimo.” Marta Sanz 

 

“Un libro festivo, original, diferente, efervescente: 

Antonio Orejudo en estado puro.” Daniel Ruiz García, 

Estado Crítico 

 

“Un escritor ya en grado pleno de madurez. Páginas 

estupendas de reflexión junto al relato de peripecias 

amenas y a menudo tronchantes.” Fernando Aramburo 

Antonio Orejudo nació en Madrid en 1963. Doctor en 

filología hispánica, fue profesor de literatura española en 

diferentes universidades de Estados Unidos e 

investigador invitado en la Universidad de Amsterdam. 

En la actualidad es profesor titular en la Universidad de 

Almería. Es autor de las novelas: Fabulosas narraciones 

por historias (1996), Ventajas de viajar en tren (2000), 

Reconstrucción (2005), Un momento de descanso (2010) 

y Los Cinco y yo (2017). Todas ellas, muy distintas entre 

sí, componen el corpus coherente de uno de los 

narradores más brillantes en lengua española. 

Los Cinco y yo. Antonio Orejudo. Tusquets Editores 

S.A. Novela literaria. Colección Andanzas. 256 páginas. 

18,50 euros. © Antonio Orejudo, 2017. Diseño de la 

colección: Guillemot-Navares.  
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ISBN: 978-84-9066-404-9 

Publicado por Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 



Desde las orillas del Sena 

 203 

       De Tarragona a Savona en el Costa neoRiviera 

 

                                  
 

                        Crepúsculo en el Mediterráneo 

 

París, 12 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Saliendo del puerto de Tarragona el sábado 22 de julio 

de 2017, el Costa neoRivera tomó ruta noreste, y 

navegó a lo largo de la costa española hasta última hora 

de la mañana cuando pasó frente al Cabo de San 

Sebastián y posteriormente continuó por el Golfo de 

León. Siguió con ruta noreste durante todo el día hasta 

avistar las costas francesas. 

 

Fue un día extraordinario, mientras muchos tomaban el 

sol junto a las piscinas, otros asistían a las clases de 

bailes de: tango, samba, raggaeton, merengue, rueda de 

salsa, etc. Otros participaban en los torneos de: cartas, 
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ping pong, baloncesto, futbolín (mi nieto se ganó una 

gorra Costa), power zoomba, dardos, voleibol, 

acquagym, carrera de planchazos, etc. Hubo un Super 

Bingo con un premio de cinco mil euros. 

 

Tanto el almuerzo como la cena en el elegante Ristorante 

Saint Tropez, fue dedicado a los platos típicos de esa 

Calabria que es picante como la guindilla. 

 

El mar cálido y brillante y, a pocos kilómetros, la 

montaña sombría y áspera. Una región a la que es difícil 

llegar por tierra y completamente abierta al mar. Dos 

realidades netas y separadas de una tierra que no conoce 

matices sino valores absolutos, reflejados en sus gentes 

reservadas y hospitalarias, capaces de amar 

profundamente y de odiar visceralmente.  

 

Experiencias que se reflejan también en la tradición 

culinaria, expresión de muchas influencias y de almas 

contrastantes. 

  

Los sabores son fuertes e intensos como las emociones 

que te suscita la guindilla, presente en todos los platos, 

que al principio te engatusa con su aroma, después te 

acomete con su fuerza y por último te complace con su 

armonía.  

 

Probamos la sopa de legumbres con pan tostado y ‘nduja 
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(embutido preparado con las partes grasas del cerdo y la 

guindilla), spaghettini bucati con pimientos asados y 

gambas y strascinati con salsa de carne blanca y puerros 

estofados. 

  

Strascinati con salsa de carne blanca y puerros estofados. 

Los strascinati son una pasta fresca, sin huevo, de forma 

similar a las orecchiette pero mucho más largos. El 

nombre deriva de su preparación para la que hay que 

trascinare (arrastrar) en una artesa de madera la pasta con 

tres o más dedos, según la dimensión que se quiera 

obtener. El motivo de esta elaboración es  

que así la pasta tendrá un lado liso y un lado áspero que 

absorberá mejor la salsa, o, como en este caso, la dulzura 

de los puerros estofados y la delicadeza de la carne 

blanca. 

 

Durante el almuerzo el Menú consistió en: 

 

Antipasti: Speck y peras, Gambas en salsa aurora. 

 

Primi piatti: Sopa de alubias y croutons con salame 

"nduja", Pasta strascinati con salsa de carne blanca  y 

puerros rehogados , Spaghetti con pimientos asados y 

gambas, Fusilli con calabaza, tocino  y vinagre 

balsámico. 
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Secondi piatti: Carne de cerdo con queso de oveja y 

cebolla servido con berenjena salteada y pan, Pescado 

mixto frito con patatas y salsa tártara, Tarrina de verduras 

al estilo calabrés. 

 

Dolci: Galleta de chocolate con mousse de gianduia  

(chocolate y avellana), "Flamarie" de polenta.  

 

Vini: Abruzzo Pecorino Costa del Mulino  Cantina 

Frentana", Primitivo di Manduria "Feudi di San 

Marzano". 

 

Durante toda la tarde hubo bailes en: el Café Positano, 

El Club Latino con el Duo Fiesta y la Jack’s Band;  el 

Bar Porquerolles, Especial Claudio Baglione con 

Antonio Sacullo; el Grand Bar Saint Paul de Vence y 

el Disco Club Portofino. 

 

A partir de las 5 y 45 p.m. se desarrolló alrededor de 

la Piscina Lido dell’Amore la Chers and Dancing, 

Disco Pool Party – Tropicana Beach. 

 

Tuvimos un crepúsculo espectacular, de pronto el 

cielo y el mar tomaron el color dorado y después pasó 

a rojizo mientras el sol era de color fresa.  
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El Teatro Ravello ofreció el espectáculo: “La voz, la 

energía y el carisma de Vicus” a las 8 p.m. y de nuevo 

a las 9 y 30 p.m. 

 

El Squok Club ofreció  a las 9 p.m. “El Grande Baile 

de las Princesas” en el Disco Club Portofino. Las 

niñas habían sido peinadas y maquilladas en el Salón 

de Belleza y cada una vestía trajes largos (como los de 

las Fiestas de Quince en Cuba en los años cincuenta e 

inicios de los  sesenta). En este crucero mi nieta de 8 

años escogió un traje de color rosado. Desde que tenía 

cinco años, en  cada crucero ella escoge un color de 

traje diferente. Los niños vestían trajes de Capitán. 

Les dieron un paseo por los salones del barco y 

después llegaron al Disco Club Portofino, en donde 

las esperaban sus familias. Comenzó el vals y los 

padres  sacaron a bailar a las Princesas y las madres a 

los Capitanes. No dije nada para no aguar la fiesta, 

pero mientras mis nietos bailaban y en medio de 

aquella fiesta infantil tan bella y elegante con tantas 

familias felices, al mirar el mar por las grandes 

ventanas del salón pensé: ¿Cuántos niños estarán 

ahogándose en estos momentos junto a sus padres 

cerca de aquí, tratando de llegar a las costas de 

Europa, huyendo de las guerras, la miseria y de las 

dictaduras? 

 

El Menú de nuestra cena consistió en: 
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Antipasti: "Friggitelli" pimientos con con migas de pan 

y albóndigas de cerdo con vinagre de vino blanco, Pan 

de "pitta" con queso ricotta y salami picante, Melón y 

gambas con pesto, tomates secos al sol. 

 

Primi piatti: Sopa de cebollas de Tropea tostadas, 

Espaguetis con sepia, Pasta Pennette con cerdo picante, 

salsa cremosa de tomate y "nduja . 

 

Secondi piatti; Cubetti di pesce spada all'agghiatta 

(dados de pez espada fritos con salsa de cebolla y 

alcaparras), Estufado de jabalí estilo calabresa, 

Gallina asada con salsa picante a las hierbas aromáticas, 

Queso Caciocavallo al horno con salsa de apio-

nabo condimentada.  

 

Dolci: Varchiglia, Tarta de chocolate con almendras,  

Obsesión triple de chocolate, Semifrío al 

"Mocacchino" con salsa de naranja. 

 

Vini:  Abruzzo Pecorino Costa del Mulino "Cantina 

Frentana", Primitivo di Manduria “Feudi di San 

Marzano”.  

 

A partir de las 11 p.m.  tuvo lugar “La Notte in 

Maschera”, baile de disfraces en el Grand Bar Saint 
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Paul de Vence y elección de Miss Costa neoRiviera. 

Fue la noche más fashion del crucero. 

 

A primera hora de la mañana del domingo 23 de julio, 

eran visibles las luces de la costa italiana. Navegamos 

frente al Cabo Mele por un mal en calma y más tarde 

frente al Cabo Noli, tomamos  ruta norte hasta el 

embarque del piloto  a las 8 a.m., el que ayudó a 

atracar en el puerto de Savona a las 9 a.m. Era una 

mañana soleada con +25°c. 

 

Después de desayunar y despedirnos de varias 

personas de la tripulación que fueron muy gentiles con 

nosotros, bajamos a las 10 y 15  a.m. del barco. 

Nuestro hijo partió con su esposa y los dos niños en su 

coche rumbo a su hogar en Francia. Mi esposa y yo 

fuimos llevados en autocar hasta el aeropuerto de 

Nice, en donde tomamos el cómodo avión de Air 

France, el que una hora y diez minutos después 

aterrizó en el parisino aeropuerto de Orly. 

Así terminaron estas bellas vacaciones en familia por 

el Mediterráneo, pero pronto partiremos de nuevo 

todos juntos. 

 

Debo dar mis más sinceras gracias a la Srta. Cledia 

Amelin del servicio de reservaciones  de Costa por 



Desde las orillas del Sena 

 210 

habernos organizado este crucero y a la Sra. Zaffarani 

por la organización de las excursiones. 

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, hoy con el cielo 

nublado, llovizna y +14°c. 

 

Félix José Hernández. 
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La Biblioteca Nacional de España recibió el archivo 

gráfico del dibujante Dátile 

 
 

Madrid, 13 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia : 

La donación surge con el objetivo de que la Biblioteca 

Nacional de España conserve parte de la obra del artista y 

la ponga a disposición de los investigadores. El archivo 

consta de más de 3.000 dibujos, la mayoría en blanco y 

negro a rotulador, publicados en el diario Ya, La 

Codorniz y en otros medios a través de la Agencia Logos; 

más de 100 dibujos en color y rotulador de su personaje 

Don Domingo y los dibujos originales que realizó para el 

libro Toros, toreros, etc. Tauromaquia para ajenos y 

profanos. 
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Emilio Dáneo Palacios, más conocido como Dátile -

seudónimo que utilizó como humorista y caricaturista- 

nació en Barcelona en el año 1921. Pronto fue a vivir a 

Granada, donde pasó la Guerra Civil. Allí comenzó su 

carrera militar, llegando a ser Coronel del Ejército del 

Aire y Jefe de la Información y Relaciones Públicas del 

Cuartel General del Aire. 

El humorista reflexiona así sobre sí mismo: “Realmente, 

Dátile tardó en nacer. Nunca sentí como vocación 

consciente el dedicarme a esta tarea. Pero ahora debo 

reconocer que siempre lo llevé dentro. […] Me gustaba 

dibujar; mejor dicho, tenía necesidad de hacerlo, pero 

nunca me han interesado mis propios dibujos […] Hacia 

el cincuenta y cinco, casado, cuatro hijos… cierta 

necesidad de pluriempleo para redondear el 

presupuesto… Esas fueron las circunstancias”. 

En 1954 se decidió a intentar la aventura en el diario Ya, 

con la propuesta de Martín Vivaldi, redactor de dicho 

periódico. Bajo un seudónimo, para enmascarar su 

actividad, aparecieron sus primeras viñetas. Su comienzo 

en el periódico fue tímido, pero terminó con un espacio 

importante titulado “Ventana del día”. Un año después, 

sus viñetas llegaron a La Codorniz. 

Su labor sería reconocida en 1969 por el Club 

Internacional de la Prensa, que le concedería el Premio 

del año. Su vida profesional, además, estuvo unida al 

ámbito literario. Fue director de la Revista de 

Aeronáutica y Astronáutica en la que dejó su huella, en la 

página “¿Sabías qué?” y con su último chiste gráfico. Su 
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inquietud por divulgar la cultura aeronáutica y la historia 

de la aviación le llevaron a escribir Aviones militares 

españoles e Historia de la aviación española, ambos 

publicados por el Instituto de Historia y Cultura 

Aeronáuticas. 

La Biblioteca Nacional de España agradece a los hijos de 

Emilio Dáneo Palacios, Loreto, María Teresa, María del 

Carmen y Juan Ignacio su gran conciencia social y su 

generosidad por esta donación que es, sin duda, un gran 

complemento para los fondos de su Departamento de 

Bellas Artes y Cartografía que cuenta ya con los archivos 

gráficos de Joan Guillén, Peridis, Chumy Chúmez, etc. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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Exposición  dedicada a Zorrilla en la Biblioteca 

Nacional de España 

 

Zorrilla. 

Madrid, 14 de agosto de 2017. 

Querida Ofelia:  

Doscientos años después del nacimiento del poeta, la 

Biblioteca Nacional organiza esta exposición que 

pretende recordar a uno de los literatos más importantes 

de la cultura española contemporánea. Zorrilla fue el 

trovador del pueblo, como él mismo se llamó, pues se 
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consideraba la voz y la palabra de las personas comunes, 

de cuyas leyendas y tradiciones bebió su obra. 

Precisamente por eso, sus versos fueron tan conocidos y 

recitados en su tiempo. 

Nacido en Valladolid en 1817, sus inquietudes literarias 

le llevaron a Madrid, donde empezaba a bullir la vida 

cultural después de muchos años de absolutismo. Se dio a 

conocer en el entierro de Larra en 1837 y consolidó su 

reputación con obras como Don Juan Tenorio, Traidor, 

inconfeso y mártir y El puñal del godo, que llenaron los 

teatros españoles de un público ansioso de cambios. 

Viajó por Europa y, a mediados de la década de los 

cincuenta, se marchó a América en busca de nuevas 

oportunidades. Se estableció en México, donde conoció 

el efímero reinado del emperador Maximiliano. Regresó 

a España para comprobar que su fama no se había 

eclipsado, pues “había en España vivido por mí don 

Juan”. Murió en Madrid en 1893.  

Con esta exposición, la Biblioteca Nacional quiere 

recordar al poeta reconstruyendo tanto su biografía como 

la época en la que vivió. A través de los fondos que se 

conservan en sus depósitos, la Biblioteca mostrará tanto 

el rico y plural bagaje del Romanticismo español, en el 

que Zorrilla ocupa un lugar muy especial, como la 

trayectoria de un creador que siempre apeló al 

conocimiento del pasado y de las tradiciones para hacer 
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frente a los desafíos del mundo moderno. Sus leyendas 

históricas, sus obras teatrales, sus poemas, sus actores 

favoritos y sus contemporáneos le esperan para recordar 

con él todo un siglo de historia. 

La exposición se divide en tres partes. La primera repasa 

la trayectoria de Zorrilla y la inserta en su tiempo para 

conocer los lugares que frecuentó en su juventud, sus 

primeras composiciones, sus amigos, su traslado a 

México, así como los más importantes reconocimientos 

públicos que se le hicieron en vida: la coronación como 

poeta nacional en Granada y el ingreso en la Real 

Academia Española. Se cierra esta primera parte con el 

homenaje póstumo que recibió en su funeral. La segunda 

parte se ocupa de una de sus actividades principales: el 

teatro, al que dedicó casi toda su vida. Las hermanas 

Lamadrid, Carlos Latorre o Juan Lombía nos ofrecen sus 

retratos para conocer a quienes representaron en el 

escenario las obras del poeta. Además, se expondrán no 

solo sus piezas teatrales más importantes, sino también 

algunos de sus manuscritos, lo que nos permitirá 

examinar su forma de trabajo. La última parte de la 

exposición se centrará en el mundo legendario que creó a 

través de composiciones como Cantos del trovador, La 

leyenda del Cid, Ecos de las montañas, etc. Construyó 

Zorrilla con su obra un imaginario medievalizante que 

atrajo enormemente a los ilustradores más importantes de 
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su tiempo, algunos de cuyos trabajos podremos ver 

también en la exposición. 

Zorrilla, quien confesaba que en su juventud iba a la 

Biblioteca Nacional para no pasar frío, regresa ahora y 

halla, de nuevo, abiertas sus puertas para encontrar 

“amigos que me esperan y hospitalario hogar”. 

Zorrilla, poeta popular. Comisariada por Raquel 

Sánchez García. Del 19 de septiembre de 2017 al 21 de 

enero de 2018. De martes a sábado de 10 a 20 h. 

Domingos y festivos de 10 a 14 h. Último pase media 

hora antes del cierre. Entrada libre y gratuita. Sala de las 

Musas del Museo de la BNE. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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          El Testimonio de Monsieur Charles Bach 
 

        
 

          Monsieur Charles Bach, 1938. 

 

París, 15 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia,  
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Hace solo unos días Dios decidió llamar al Sr. Charles 

Bach a la edad de 99 años.  

 

Lo conocí hace sólo once años, durante la boda de mi 

hijo con su nieta Anne-Laure. Me impresionó mucho su 

personalidad  y la forma de contar, de buscar en los 

rincones más lejanos de su memoria, su “pequeña” 

historia vivida dentro de la Gran Historia de Francia. 

Sólo cinco años después a los 93 años de edad,  logré 

obtener su testimonio, con la preciosa ayuda de su nieta 

Anne-Cécile.   

 

Charles Bach-“Antes de la  guerra, yo era aprendiz de 

panadero en la panadería de mi tío Yutz. El 3 de 

septiembre de 1939, mientras trabajaba como panadero 

en Peltre, recibí el telegrama que me trajo un policía para 

que me presentara inmediatamente en la Plaza del Rey 

George en la ciudad de Metz. De allí me enviaron a un 

cuartel en la ciudad de Thionville, donde pasé casi dos 

meses. 

 

Me ubicaron como chófer de un camión de 

abastecimientos de comida. También me ocupaba de los 

tractores de cuatro ruedas o de orugas que se utilizaban 

para poder sacar los cañones atascados en el fango. 

Teníamos cincuenta tractores para unos setenta y cinco 

cañones.  

 

El siete de noviembre tuvimos veintisiete muertos en 

Maderen. Fue el único ataque que sufrimos en ese 

período. El objetivo de aquel ataque aéreo alemán fue el 

destruir los cuatro grandes cañones que poseíamos. El 
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bombardeo sólo duró unos tres minutos. Yo quedé herido 

por un balazo en un brazo. 

 

En realidad los fusiles no eran muy útiles, pues sólo 

debían ser utilizados en casos excepcionales. 

Utilizábamos mucho más los tanques y los cañones. Los 

soldados franceses estábamos separados de los alemanes 

por unos cien metros apenas; nos veíamos. Pero la orden 

que debíamos respetar era la de: ¡Si no les disparan, 

ustedes no tiren! Entonces, nadie disparaba. Por lo cual 

pienso que éramos una especie de reserva de soldados. 

 

A nuestro alrededor todo era impresionante. Los civiles 

habían sido evacuados, más bien expulsados. Numerosas 

tiendas de campaña nos rodeaban. Una gran parte de la 

población había partido hacia el sur del país y las 

ciudades estaban desiertas. 

 

Pasé las Navidades en Morfontaine en la región de 

Meurthe y Moselle. Los soldados se desplazaban en 

tractores y camiones, nunca a pie. Había mucho 

movimiento de tropas que estaban acuarteladas en: Sainte 

Ménéhould, Chalons en Champagne, Bevilliers en la 

Meuse, etc. 

 

En mayo llegamos a Verdún. La guarnición precedente lo 

había quemado todo para no dejar nada a los alemanes. 

No había carne, ni siquiera casas. El tabaco había sido 

tirado a las calles, cubriéndolas en ciertos trechos. En 

aquella ciudad muerta, los soldados habían recibido la 

orden de quedarse detrás de las casamatas. Sólo podían 

salir tarde por la noche o en la madrugada. No debían 
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alejarse, para poder correr esconderse en caso de ataques 

aéreos alemanes. 

 

Pero dos de mis compañeros desobedecieron. Estábamos 

en pleno mes de mayo y las fresas abandonaban en los 

jardines abandonados. Mientras ellos estaban 

recogiéndolas, de pronto aparecieron los aviones 

alemanes y a pesar de que los dos jóvenes soldados 

trataron de esconderse debajo de una escalera, ambos 

murieron durante el bombardeo. 

 

El 22 de junio fue proclamado El Armisticio. El capitán 

de nuestra guarnición izó una bandera blanca. La alegría 

de todos fue enorme. 

Dejamos todo lo que poseíamos en aquel lugar: las 

maletas, los fusiles, etc. Los cerca de trescientos soldados 

que estábamos en aquella guarnición fuimos bien tratados 

y… nos dieron una buena comida. Nos pusieron en fila 

en el gran patio y nos preguntaron nuestras señas. Tres 

días después fuimos puestos en libertad los de Alsacia y 

de Lorena  que éramos considerados como alemanes. Los 

otros soldados fueron liberados mucho después. 

 

Como no había podido dar noticias mías a mi familia 

desde el Armisticio, decidí regresar a casa pidiendo auto-

stop. Al verme vivo, mis padres con lágrimas en los ojos  

me abrazaron y me cubrieron de besos. La fiesta que me 

organizaron fue grande.  

 

Después de la desmovilización en Pont à Mousson, me 

fui en bicicleta hasta Metz. Me sentía aliviado al haber 
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terminado el servicio militar. Abandoné el trabajo de 

panadero y decidí trabajar en el campo con mi padre.  

 

En 1942 los alemanes hicieron un control en el 

ayuntamiento del pueblo de Pange. Los que habíamos 

participado en la guerra del lado francés recibimos un 

telegrama. Nos citaron al cuartel Juana de Arco de Metz, 

para reclutarnos como soldados alemanes y que fuéramos 

a combatir al frente. 

 

Me presenté. Mi padre, que sólo sabía hablar alemán me 

dijo: «en cuanto  se acabe la guerra, regresa 

inmediatamente a casa.» Me enviaron en un camión a un 

cuartel en Colmar. Desde allí enviaban a los jóvenes 

soldados en trenes o camiones hacia el frente de combate. 

El día 14 me informaron que partiría a la mañana 

siguiente para Alemania. Pero yo había previsto desertar 

mucho antes de ese día. Mi gran amigo Raymond y yo 

habíamos decidido escapar el mismo día en que fuéramos 

citados. Entraríamos en el tren con destinación a 

Alemania para que fuera anotado que habíamos tomado 

el tren, pero bajaríamos por el otro lado y montaríamos 

en cualquier tren que pasara en sentido contrario, los que 

siempre paraban en Verneville. 

 

Pero Raymond tenía miedo, ya que su amigo René 

Craufels lo había intentado junto a otro chico en la 

estación de trenes de Metz y los alemanes lo habían 

detenido gracias a una denuncia de alguien. El otro 

muchacho, de apellido Burgère fue detenido en su casa 

en Laquanexy, donde había logrado llegar huyendo. Toda 

su familia fue deportada. 
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Otro joven soldado, proveniente de una familia adinerada 

se había escapado, pero tuvo la torpeza de esperar a su 

«coyote» para pasar las líneas alemanas en un café. 

Comenzó a beber y a hablar más de la cuenta. Fue 

denunciado y arrestado. Cuando los alemanes supieron 

que su madre vivía cerca, la fueron a buscar para que 

viera como fusilaban a su hijo único en plena calle. 

 

El miedo impidió que Raymond me siguiera, por tal 

motivo ingresó en el ejército alemán. 

   

Un mes antes de la llegada del famoso telegrama de 

1942,  Michel de Villers me había dicho que con Gaston 

Bourgignon de Batilly podía conseguir papeles falsos. 

Me bajé del tren en Vernevile y fui a Batilly. 

Discretamente logré encontrar a Gaston y me quedé dos 

días hospedado en aquella casa. Conseguí los ansiados 

papeles falsos a nombre de Ernest Durand. Pero tenía que 

pasar las líneas alemanas para llegar al Marne del lado 

francés. Tomé el tren en Sainte Ménéhould. A partir de 

aquel momento Gabi Girard fue mi “coyote”. Él era un 

campesino que iba solo a trabajar sus tierras que se 

encontraban en la zona alemana y volvía a sus tierras del 

lado francés acompañado de un supuesto obrero 

empleado suyo. Esa táctica me asombró y pensé que el 

Gabi debía de tener buenas relaciones con los alemanes, 

ya que no lo habían arrestado nunca. 

 

Después de haber logrado pasar a la zona francesa, me 

dirigí a pie hasta Brau. Durante mi servicio militar había 

simpatizado con Marcel Charlotteau,  alcalde de ese 
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pueblo. Él me alojó y me dio trabajo como obrero 

agrícola. 

 

Charlotteau tenía una hermana casada con un señor de 

apellido  Charinet en un pueblo cercano, por tal motivo 

trabajaba con las dos familias. 

 

Unos amigos de Charlotteau querían que me casara con 

Bernardette, su hija única. La dote era importante: una 

granja de 180 hectáreas. Un vecino me dijo: “que suerte 

tiene usted  al estar aquí.” De veras que había tenido 

mucha suerte hasta ese momento, me había logrado 

escapar de los alemanes, vivía con una familia que me 

estimaba en zona francesa y me querían casar con una 

buena chica. 

 

Pero había un peligro permanente que planeaba sobre mi 

cabeza. Charlotteau era el alcalde. Los soldados alemanes 

iban cada quince días a controlar el pueblo y el alcalde 

debía invitarlos a su casa. Como él no sabía hablar bien 

el alemán, la comunicación era difícil. Yo era bilingüe, 

pero no debía hacerlo conocer. Un día un invitado me 

dijo: "Du sprechst deutsch". Fruncí el entrecejo 

haciéndome el que no comprendía. 

 

A finales de noviembre de 1944 la ciudad de Metz fue 

liberada. El 4 de diciembre logré regresar desde el 

Marne, llegué hasta  Sainte Ménéhould donde pude tomar 

un tren para Metz. Mi padre había sido herido en la 

cabeza, a causa del bombardeo de los aliados. Mientras 

estaba grave preguntaba por mí, decía que quería verme 

antes de morir. Pude llegar a casa el día 4 a las 4y 30 
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p.m., mi padre había fallecido ese mismo día a las 4 a.m. 

Eso me provocó un  dolor tan profundo que lo sigo 

llevando  en el corazón. 

 

Hablé con mi madre sobre Bernardette, pero ella se 

opuso al matrimonio con una chica que vivía tan lejos. 

Acepté su decisión sobre todo porque antes de la guerra 

había conocido a una encantadora muchacha que se 

llamaba  Charlotte Jacquemin. Escribí varias cartas a 

Bernardette, pero no la volví a ver. Charlotte se 

convertiría en mi esposa poco tiempo después.» 

 

Mis más sinceras condolencias a la familia de Monsieur 

Charles Bach. Le deseo de todo corazón que descanse en 

paz por la eternidad muy cerca de Dios. 

  

 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

 

Félix José Hernández. 
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     De Mantes au Musée d’Orsay Au fil de l’image 

 

         
 

Paris le 17 août 2017. 

  

Dans le cadre du projet de jumelage entre de grands 

établissements publics culturels et des zones de sécurité 

prioritaires, le musée d’Orsay va mener un projet sur les 
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territoires de Mantes-la-Jolie et Mantes-la-Ville sur la 

période 2016-2018.  

 

Le musée d’Orsay propose aux mantais et mantevillois 

des zones de sécurité prioritaires de découvrir l’histoire 

et la pratique de la photographie à travers les collections 

du musée d’Orsay. Plusieurs thématiques, attractives 

pour les habitants seront exploitées: la nature/la ville 

pour découvrir ou redécouvrir les atouts de leur territoire 

et les paysages des bords de Seine, l’emploi pour 

permettre aux jeunes de découvrir de nouvelles 

perspectives professionnelles et la famille.  

 

Par groupe de 10, les habitants des deux villes 

découvriront différents outils photographiques: le 

numérique, l’argentique et le développement en 

laboratoire ainsi que la photographie sans chambre 

(sténopé-photogramme). Les ateliers de pratique 

photographique seront assurés par des photographes 

professionnels. En plus des ateliers, ils proposeront des 

ressources documentaires à exploiter entre chaque 

rendez-vous.  

 

La découverte de ces différentes techniques sera 

l'occasion de comprendre ce qu'est une image et 

comment elle peut être exploitée, modifiée. Cet axe 

d'approche aura pour objectif de faire comprendre au 

public ce que peut dire une image et comment elle peut 

être utilisée à certaines fins.  

 

Le projet «De Mantes au Musée d’Orsay, au fil de 

l’image» donnera naissance à la fin de chaque de saison à 
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deux expositions, une dans chaque ville et une au Musée 

d'Orsay ainsi qu'à un document de restitution de projet 

mettant en scène les productions photographiques des 

participants. Ces expositions seront l’occasion pour 

l’ensemble des participants au projet de se retrouver et 

d’échanger autour de leur expérience. Dans un objectif de 

valorisation des deux années de projet, en fin d’année 

2018, le musée d'Orsay souhaite étudier les possibilités 

d’insertion professionnelle des jeunes motivés dans le 

domaine de la culture par le biais de rencontres 

professionnelles, d’échanges sur les métiers au sein du 

musée la possibilité d’obtenir des stages et des emplois 

en vacation au musée d’Orsay. 

 

« De Mantes Au musée d’Orsay Au fil de l’image 

».Musée d’Orsay (Paris 7e) Mantes-la-Jolie et Mantes-la-

Ville (Yvelines). 

 

Publié par Félix José Hernández.  
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Los invitados  de Ken Jacobs en el Museo 

Guggenheim Bilbao  

 

 
 
 

Ken Jacobs: Los invitados (The Guests), 2013. Película 3D en 

color.74 min. Cortesía del artista. 

  

Bilbao, 18 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Hasta el 19 de noviembre de 2017, el Museo 

Guggenheim Bilbao presenta por primera vez en España 

de la obra de Ken Jacobs Los invitados (The 

Guests,2013). Se trata del a undécima pieza que se 

programa en la sala Film & Video desde que esta se 
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inaugurara en 2014 para albergar obras clave Del 

videoarte, la videoinstalación y la imagen en movimiento 

como medio artístico.  

 

“El mundo sería diferente si nuestros ojos fueran 

diferentes”. Con estas palabras expresaba Ken Jacobs el 

principal objetivo de su trabajo: incentivar al espectador 

a cuestionar no sólo la verdad y la veracidad de las 

imágenes cinematográficas sino también su propia 

manera de experimentar la tridimensionalidad del mundo.  

 

Ken Jacobs (Nueva York, 1933) creó Los invitados junto 

a su esposa y compañera profesional Florence Jacobs, 

reutilizando una filmación original de los hermanos 

Lumière, padres de la cinematografía, realizada en 1896 

con ocasión de la boda de la hija de uno de ellos. En esta 

breve cinta, la cámara captura desde el interior de la 

iglesia la llegada de los invitados subiendo en procesión 

por las escaleras de acceso al templo.  

 

Ken Jacobs distorsiona la estructura de la película de los 

hermanos Lumière y manipula deliberadamente el tiempo 

de la misma, convirtiéndola en un hipnótico montaje de 

74 minutos. Asimismo altera la ilusión de profundidad y 

genera en el espectador una sensación de indeterminación 

dramática y de tiempo suspendido. Este estado de 

paralización del contenido del film así como del realismo 

cinematográfico se asocia al concepto de “Etermalismo”, 

acuñado en los setenta por el artista en el contexto de su 

trabajo experimental.  
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Para conseguir este efecto, Ken Jacobs contó con la 

ayuda de su esposa y colaboradora habitual, Florence 

Jacobs; diseccionó la cinta original y separó los 

fotogramas pares e impares, colocándolos en diapositivas 

para proyectarlas a la vez en dos carruseles diferentes y 

superponiendo cada fotograma al anterior. No hay 

imagen duplicada sino más bien dos fotogramas distintos, 

es decir dos instantes, superpuestos. Esto le permitió 

establecer qué ojo vería el primer fotograma y reconstruir 

la película original estereoscópicamente, convirtiéndola 

en 3D. Así las distintas partes del cuerpo de los 

personajes avanzan y retroceden de una manera que 

parece independiente al movimiento lógico de la imagen. 

La lentitud impuesta a la acción, la densidad recobrada 

de un espacio histórico e inaccesible, llevan el material 

de los Lumière a un plano que va más allá del documento 

cinematográfico para convertirse en experiencia directa e 

hipnótica del misterio de la imagen. 

 

De esta manera, el documento cinematográfico de los 

Lumière se ralentiza hasta convertirse en una experiencia 

a la vez analítica e hipnótica.  

 

Otras obras del artista  

 

Experimentador infatigable y prolífico, buscador de 

sensaciones que acercan el acto de ver a la performance, 

Jacobs desarrolló el concepto de “eternalismo” a partir de 

los años setenta y creó dispositivos de proyección como 

el “sistema nervioso” y, a partir de 2000, la “linterna 

mágica nerviosa”. Explorando la capacidad de un solo 

ojo para captar la tridimensionalidad, Jacobs manipula la 



Desde las orillas del Sena 

 232 

luz y la velocidad en imágenes de la vida cotidiana 

obtenidas de manera espontánea y crea una infinidad de 

clips. La selección que muestra el monitor en la antesala 

de la galería incluye seis obras recientes en que las 

experiencias  (caminar por una calle, ver la televisión, ir 

en coche) son “eternalizadas” y atrapadas en un bucle 

psicodélico.  

 

Ken Jacobs.  (Nueva York, 1933) es una figura clave 

para entender la escena experimental que cobrará vida en 

Nueva York a partir de los años sesenta e influirá 

decisivamente en la cultura de las décadas posteriores. 

Formado como pintor bajo la tutela de Hans Hoffmann, 

Jacobs realiza sus primeros filmes a partir de 1960 y 

toma parte en legendarios colectivos como el Film-

Makers’ Cooperative y The Bleecker Street Cinema. Tras 

fundar con Florence Jacobs, su esposa y colaboradora 

habitual, el Millennium Film Workshop en 1966 y dirigir 

su primera obra de referencia (Tom, Tom, The Piper’s 

Son, 1969), Jacobs llevó sus investigaciones hacia un 

campo progresivamente abstracto, dominado por la 

ilusión de profundidad y los modos en que esta es 

manipulada a través del cine.  

 

Ken Jacobs ha recibido numerosos galardones y becas de 

investigación, entre los que se incluyen, el Maya Deren 

Award, el John Simon Guggenheim Fellowship así como 

las becas del National Endowment for the Arts, el 

Rockefeller Foundation y el New York State Council on 

the Arts. En 1969, con la colaboración de Larry 

Gottheim, Jacobs fundó el departamento de cine de la 

Universidad de Binghamton—uno de los primeros 



Desde las orillas del Sena 

 233 

dedicado exclusivamente al cine experimental—donde 

impartió clases hasta 2002. Sus películas, vídeos y 

performances han sido presentados en bienales y museos 

de relevancia internacional, incluyendo los museos de 

Nueva York: The American Museum of the Moving 

Image, The Whitney Museum of American Art y The 

Museum of Modern Art; así como los festivales de cine 

de Berlín, Londres, Hong Kong, y Róterdam. 

 

Ken Jacobs: Los invitados (The Guests). Fechas: 27 de 

julio–19 de noviembre, 2017.Comisario: Manuel 

Cirauqui .Sala Film & Video (103). 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Bilbao, 

 

Félix José Hernández. 
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   Rosi Amor de David Bestué en el Museo Reina Sofía 

 

 
 

David Bestué, Motor de sangre sobre banco de arena y vasos de 

hueso y mármol, 2017. Resina, arena, harina de sangre, y polvo de 

mármol y hueso. Medidas variables 

 

Madrid, 19 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

El Museo Reina Sofía presenta, dentro del programa 

Fisuras (enfocado a tomar el pulso a las tendencias más 

actuales), el último trabajo de David Bestué (Barcelona, 

1980), titulado ROSI AMOR, y cuya práctica artística se 

centra fundamentalmente en la escultura, si bien en 

ocasiones esta tiene un origen performático y a veces un 

carácter efímero del que sólo se conserva la 
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documentación fotográfica. En su realización cuentan 

especialmente los materiales que aportan nuevos valores 

por oposición, lecturas irónicas o históricas, etc., 

incorporando soluciones inicialmente impensables.  

 

David Bestué estudió en la Facultad de Bellas Artes de la 

Universidad de Barcelona. Entre sus exposiciones 

individuales caben destacar las celebradas en La Capella 

(Barcelona), Gasworks (Londres), Arkitekturmuseet 

(Estocolmo) o la Sala Montcada (Barcelona).  

 

EXPOSICIONES INDIVIDUALES  

 

2010  

Open Studio. Gasworks. London  

Formalismo Puro. Galería Sis. Sabadell  

 

2008  

Enric Miralles. Arkitekturmuseet, Estocolm  

Historia de la Espuma. Centre Cultural Sa Nostra, Palma 

de Mallorca / Eivissa /  

Menorca  

 

2005  

Aproximación al trabajo de un arquitecto. Sala 

Montcada- Fundació la Caixa,  

Barcelona  
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Incidents. Exposición del projecte de la Beca Guasch- 

Coranty. CASM, Barcelona  

 

EXPOSICIONES COLECTIVAS 

 

2012  

Pèl i Ploma. Vinçon, Barcelona  

Inéditos 2012. La casa Encendida, Madrid  

 

2009  

Itinerarios XVI. Fundación Marcelino Botín, Santander  

 

2007  

Building Societies. Centre d’Art La Panera, Lleida  

 

PUBLICACIONES 

 

“Historia de la espuma”. Editorial Sa Nostra (2008).  

“Enric Miralles a izquierda y derecha”. Editorial Tenov 

(2010).  

“Formalismo Puro. Un repaso a la arquitectura moderna 

y contemporánea de España”.  

Editorial Tenov (2011) . 

 

David Bestué. ROSI AMOR. 12 septiembre 2017 – 26 de 

febrero 2018. Museo Nacional Centro de Arte Reina 

Sofía. Programa Fisuras. Coordinación:  Rafael García.  
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Le doy mis más sinceras gracias al Gabinete de Prensa 

por toda la información que tan gentilmente me 

proporcionaron. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

 

Félix José Hernández. 
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Gala Knörr y Maite Pinto  al Guggenheim Museum 

de Nueva York 

 

El Museo Solomon R. Guggenheim de Nueva York 

Bilbao, 20 de agosto de 2017. 

Querida Ofelia: 

Gala Knörr y Maite Pinto participarán en la tercera 

edición del programa de estancias en el Museo Solomon 

R. Guggenheim para jóvenes artistas emergentes, el 

próximo mes de octubre, tras haber sido seleccionadas 

por los Museos Guggenheim de Bilbao y Nueva York. 

Esta iniciativa se enmarca dentro del nuevo Acuerdo de 

Gestión del Museo Guggenheim Bilbao firmado en 

diciembre de 2014 con la Solomon R. Guggenheim 
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Foundation, que profundiza en la colaboración entre 

ambas instituciones a través de nuevos proyectos. 

Durante su estancia en Nueva York, Gala Knör y Maite 

Pinto podrán avanzar en su trayectoria profesional, 

familiarizarse con la escena artística neoyorquina y 

conocer a diferentes artistas, comisarios e instituciones 

relacionadas con el arte, todo ello de la mano de los 

profesionales del Solomon R. Guggenheim Museum. 

Este programa de estancias para artistas emergentes 

establece una asignación de 2.500 dólares para cada una 

de las personas seleccionadas. Los beneficiarios de la 

edición del primer año fueron Carla Tobar y Alain 

Urrutia y en la segunda edición participaron los jóvenes 

Diego Vivanco y Cristian Villavicencio. 

Gala Knörr (Vitoria-Gasteiz, 1984) vive y trabaja entre 

Vitoria-Gasteiz y Bilbao. Licenciada en Bellas Artes en 

The New School (Parsons Paris, 2007), ha ampliado sus 

estudios en Central Saint Martins, University of the Arts 

(Londres). Sus pinturas, vídeos e instalaciones investigan 

cómo se construyen las relaciones interpersonales dentro 

de las estructuras contemporáneas. Su trabajo se ha 

mostrado recientemente en las jornadas de puertas 

abiertas de la Cité Internationale des Arts de París y se 

presentará próximamente en la Fundación Bilbaoarte 

Fundazioa, como resultado de la beca de residencia y 

producción recibida en 2016.   Gala Knörr fue 

merecedora en 2010 del premio Emergencias 2.0. de la 

Obra Social Caja Madrid y su obra ha formado parte de 

numerosas exposiciones colectivas e individuales. 
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Maite Pinto (Logroño, 1993) vive y trabaja entre Bilbao 

y Manchester. Licenciada en Bellas Artes por la UPV-

EHU (2015), ha ampliado sus estudios en la Manchester 

Metropolitan University (2017). La artista explora temas 

como la acumulación, la transitoriedad o la pérdida a 

través de la experimentación con diferentes técnicas y 

medios, entre los que se incluyen desde el grabado hasta 

el uso de materiales desechados. Entre las exposiciones 

en las que ha podido contemplarse su obra destacan la del 

Centro Cultural Norte-Universidad (Móstoles, 2017); 

Open Portfolio, en el FIG (Bilbao, 2015); y 

Aztarnak/Rastros, en el Centro Cultural Montehermoso 

(Vitoria-Gasteiz, 2015). 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Bilbao, 

Félix José Hernández. 
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                    Récidive de Sonja Delzongle 

 

                       
 

Paris le 20 août 2017.  

  

Un thriller haletant, sensible, angoissant, profondément 

humain, qui confirme le grand talent de Sonja Delzongle. 

Elle nous entraîne dans une traque impitoyable.  C'est un 

excellent roman, un très bon moment de lecture. 

 

Hanah Baxter, la célèbre profileuse, confrontée ; au père 

qu'elle a toujours renié. Un duel implacable, une lutte à 

mort. 

 

Saint-Malo, début 2014. 

 

Du haut des remparts, un vieil homme contemple la 

houle, savourant sa liberté. Erwan Kardec vient 

d'être libéré de prison pour raisons de santé. Il y a 



Desde las orillas del Sena 

 242 

vingt-cinq ans, il a tué sa femme à mains nues, 

presque sous les yeux d'Hanah, leur fille de dix ans. 

Jamais il n'aurait été démasqué si elle n'avait pas fini 

par trouver le courage de le dénoncer. 

 

Il hait sa fille. Depuis vingt-cinq ans il veut se 

venger d'elle, de sa trahison. Mais il n'a aucune idée 

de ce qu'elle est devenue. Avant de mourir, il doit la 

retrouver, pour la tuer. 

 

New York, début 2014. 

 

Hanah Baxter, la profileuse, traverse une sombre 

période de doute. Elle craint de découvrir ce qu'est 

cette douleur qu'elle sent sous ses côtes. Elle se sent 

observée, son angoisse augmente de jour en jour, 

elle ne comprend pas ce qui lui arrive. Mais elle  

finit par se l'avouer : son père a été libéré et, elle en 

est persuadée, il va la retrouver, malgré le nom 

d'emprunt américain qu'elle a choisi pour effacer ses 

traces. La confrontation qu'elle a si longtemps 

repoussée est désormais inévitable. Confrontat ion 

avec le monstre qui a tué sa mère et avec la vérité 

sur le drame de son enfance, une vérité bien 

éloignée de celle qu'elle croyait connaître.  

 

Par une construction double maîtrisée, plongeant le 

lecteur tantôt dans les intentions de Kardec, tantôt 
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dans l'esprit tourmenté de Baxter, Sonja Delzongle 

nous entraîne dans un face-à-face époustouflant. 

Après Dust et Quand la neige danse, elle confirme 

ainsi qu'Hanah Baxter est un des personnages qui 

comptent dans le paysage du thriller français.  

 

Née en 1967 d'un père français et d'une mère serbe, 

Sonja Delzongle a grandi entre Dijon et la Serbie. 

Elle a mené une vie de bohème, entre emplois divers 

(les plus marquants ayant été le commerce artisanal 

africain-asiatique et la tenue d'un bar de nuit) et 

écriture. Elle partage aujourd'hui sa vie entre Lyon et 

la Drôme. 

 

« Le très dérangeant mais fort efficace Dust est un 

roman à lire d'urgence. » Le Monde  

 

« Effroi garanti ! » Cosmopolitan 

 

« Un thriller atypique, noir et captivant. » Le 

Progrès 

 

« D'une plume acérée, Sonja Delzongle  nous entraîne dans 

une traque impitoyable et cornélienne. Un thriller 

essentiel." »Madame Figaro.V.G.  
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« Le personnage d'Hannah s'épaissit, d'un volume au 

suivant, et la série ne fait que monter en puissance ! » 

L'Amour des Livres  

« Une héroïne inoubliable, un suspense insoutenable et 

un twist final renversant... Du grand art ! » Maxi  

« Ce troisième opus se lit d'une traite. » Ouest France . 

Karin Cherloneix  

Récidive.  Sonja Delzongle. © Editions Denoël, 2017. 

Collection Sueurs Froides. 416 pages. 155 x 225 mm. 

 ISBN : 978-2-207-13562-4   

 

Publié par Félix José Hernández. 
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El BBK Jazz Guggenheim Gauak en el Museo 

Guggenheim Bilbao 

         

Bilbao, 21 de agosto de 2017. 

Querida Ofelia: 

Con motivo de la Aste Nagusia 2017, del 22 al 25 de 

agosto se celebrará en el Atrio del Museo Guggenheim 

Bilbao el festival BBK Jazz Guggenheim Gauak. Un año 

más, el Museo reunirá a los amantes del jazz y a todos 

aquellos que deseen disfrutar con las actuaciones de 

figuras nacionales e internacionales del jazz 

contemporáneo; además, el público tendrá la oportunidad 

de visitar las exposiciones y de tomar una copa en 

horario nocturno, desde las 23:15 a las 2:00 h. 

22 Martes 

IÑAKI SALVADOR & ANDRZEJ OLEJNICZAK  
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23 Miércoles 

PEPE RIVERO TRÍO  

24 Jueves 

JEREZ TEXAS 

25 Viernes 

PERICO SAMBEAT  QUARTET 

Precio de las entradas: 16€ público general / 8,5€ para 

Amigos del Museo, Miembros Corporativos y visitantes 

del mismo día.  

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Bilbao, 

Félix José Hernández. 
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                 Les conséquences de Niña Weijers 

 

                         
 

Paris le 21 août 2017. 

 

Premier roman passionnant, un récit intime, bouleversant, 

profondément humain sur : l’art, la vie, l’enfance et l’âge 

adulte. 

 

 « La liberté c’était pour les oiseaux et les poissons. Les 

êtres humains allaient tout au plus en vacances. » 

 

Qu’est-ce que vivre ? Est-ce autre chose qu’être vu par 

autrui ? Hantée par ces questions, au sortir de l’École des 

beaux-arts d’Amsterdam, Minnie Panis devient une 

artiste conceptuelle renommée. Les étranges séries de 

photos qu’elle produit montrent des traces de son 

existence, mais jamais elle-même. 
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Le choc est d’autant plus violent lorsqu’elle se découvre 

un jour, presque nue, offerte à tous les regards en 

couverture d’un célèbre magazine de mode. Minnie n’est 

pas femme à subir un tel “vol d’image” sans réagir : de 

cette mésaventure surgit un nouveau projet aux 

implications radicales, où elle entraînera le voleur et se 

mettra elle-même, plus que jamais, en danger. 

 

Si Minnie s’interroge tant sur sa vie, c’est qu’elle a bien 

failli ne pas naître, et ensuite ne pas survivre. À plusieurs 

reprises, les interventions d’un mystérieux médecin aux 

méthodes New Age, le Dr Johnstone, l’ont sauvée. Mais 

elle ne peut en avoir gardé le souvenir… 

 

Cet éblouissant premier roman ne cesse de nous 

surprendre : on croit lire une satire de la scène artistique 

contemporaine et l’on se retrouve embarqué dans une 

aventure métaphysique, habilement masquée par une 

ironie étincelante et une érudition drolatique, qui nous 

entraîne d’Hildegarde de Bingen à David Bowie et du 

calendrier maya à Samuel Beckett. Que reste-t-il de l’art 

et de la vie quand les deux se confondent ? Ce roman lui-

même est une expérience, son titre une clef à garder en 

mémoire à chaque page. 

 

 « Le jour où Minnie Panis disparut pour la troisième 

fois de sa propre vie, le soleil était bas et la lune haut 

dans le ciel. C’était le 11 février 2012, une journée 

claire, froide mais pas assez : tôt le matin, elle avait déjà 

pu sentir la chaleur du soleil sur la peau pâle et rêche de 

son visage. C’était un samedi. 
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Pendant des jours et des jours, il avait fortement gelé. 

Les écluses étaient fermées dans le centre d’Amsterdam 

et pour la première fois depuis des années, on patinait 

sur les canaux. On organisait et on annulait des 

randonnées en patins, on spéculait sur un Tour des Onze 

Villes, oui, non, cadence hivernale  qui tenait le pays en 

haleine comme s’il s’agissait des cours de la Bourse et 

que tout le monde possédat  des actions. Puis il se mit à 

geler moins fort. L’air devenait gris et humide, et il ne 

semblait pas plus doux, mais plus dur et plus vide. Des 

morceaux de glace jaunâtres surnageaient dans le canal 

du Herengracht, des canettes de bière et des paquets de 

chips venaient flotter à la surface et c’était comme si tout 

le monde commençait seulement à sentir le froid, et le 

poids de l’hiver. 

 

Le corps humain a la vue singulièrement courte en ce qui 

concerne l’état amoureux et les conditions climatiques : 

il pense que la situation présente durera toujours et ne 

tire aucune, mais vraiment aucune leçon du passé, qui 

crie peut-être quelque chose, mais contre le vent. Ainsi 

lorsque, par ce samedi matin de février, le soleil perça, 

plus personne n’avait envisagé cette possibilité. Des 

milliers d’yeux clignèrent avec étonnement à la vue de 

cette lumière improbable et grandiose qui était 

subitement descendue sur le monde et qui teintait de bleu 

toutes les molécules de l’atmosphère. Par de telles 

journées, on n’a pas beaucoup le choix. On peut laisser 

les rideaux fermés, mais dehors, le monde s’est étiré et 

toutes les choses s’étirent avec lui, plus haut, toujours  

plus haut en direction du soleil. 
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On peut se demander pourquoi vers deux heures de 

l’après-midi, Minnie alla délibérément se tenir sur la 

glace trop fine et y resta alors que celle-ci se brisait, 

juste légèrement étonnée quand cela s’accomplit  sous 

ses pieds, cette transformation du solide en liquide. 

Pourquoi elle ne se contenta pas de voir les arbres, mais 

les regarda et sut avec certitude que c’étaient des 

platanes. Pourquoi elle eut le réflexe de balancer les 

bras, comme une parodie de danseur de corde, et 

pourquoi, mais pourquoi tout cela ne fit pas un seul 

bruit. » 

« Un premier roman tranchant et lumineux.  » 

Christophe Ono-dit-Biot, Le Point 

« Ce jour là, à Paris, on a envie de rassurer Minnie - 

Niña, cette jeune "chercheuse de traces" à l'identité 

incertaine. Avec ce livre, elle en laisse une, assurément. 

Originale et prometteuse. Qui en appellera d'autres.  » 

Florence Noiville, Le Monde des livres 

 « On parle dans ce livre de Beckett, de Bowie, on songe 

bien sûr à Sophie Calle (…) C'est très troublant, très 

incarné et d'une intelligence qui ne se dément jamais.  » 

"La compagnie des auteurs", Olivier Mony, France 

Culture 

 « Sa façon très singulière d'aimer et d'agir, son regard 

décalé sur le monde ont valu à ce premier roman et à son 

auteure de 29 ans un énorme succès et plusieurs prix. 

Mérités.  » Gilles Chenaille, Marie-Claire 
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 « Les Conséquences est un texte rempli de vérités à 

partager sur le chagrin, l'amour, les rendez-vous ratés. 

Etre au monde est une tache difficile qui relève de la 

performance, tous les personnages le vérifient  » Virginie 

Bloch-Lainé, Libération 

Niña Weijers née en 1987, a étudié la littérature à 

Amsterdam et à Dublin. Les Conséquences a été très 

acclamé à sa sortie aux Pays-Bas et en Bélgique. 

Plusieurs fois couronné (prix Anton Wachter du premier 

roman, prix du public Gouden Uil, 2015). 

 

Les conséquences. Niña Weijers. © Editions Actes Sud 

pour la traduction française, 2017. Traduit du néerlandais 

(Pays-Bas) par Sandrine Maufroy. Photographie de 

couverture © Martina Zancan / Trigger images. 352 

pages. 22,80€. ISBN 978-2-330-06315-3. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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           chance & change en el MUSAC de León 

 

 
 
León, 22 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Ayer tuve  la oportunidad de visitar la interesante  

exposición chance & change en el MUSAC de León. 

 

Me ofrecieron muy gentilmente esta documentación que 

te estoy enviando con la presente carta. Te ruego que la 

hagas circular allá en La Habana. 

chance & change [oportunidad / casualidad y cambio] es 

la primera exposición individual en España del artista 

holandés herman de vries (Alkmaar, Países Bajos, 1931). 

Esta muestra retrospectiva abarca un extenso período de 

trabajo de más de 50 años, e incluye obras tempranas 
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“informales” así como producciones específicas donde la 

naturaleza se presenta como una obra de arte. 

Como miembro del grupo vanguardista holandés Nul y 

del movimiento internacional ZERO en los años 50, de 

vries buscaba nuevas relaciones entre el arte y la 

realidad, huyendo del colorido del expresionismo para 

adoptar la ausencia de una firma personal. Encontró esta 

neutralidad a través del monocromo, la repetición o 

serialidad y el uso directo de materiales y objetos 

cotidianos. Fruto de ello son collages de papel blanco 

sobre fondo blanco, esculturas blancas o pinturas blancas.  

Estas obras blancas tenían una intención de objetividad 

pura, uno de los principios del grupo ZERO. Sin 

embargo, su fascinación por el mundo natural 

acompañado por un interés creciente en el lenguaje y la 

filosofía —sobre todo el Tractatus Logico-Philosophicus 

de Ludwig Wittgenstein—, así como las escrituras 

budistas y taoístas, han marcado sus obras posteriores sin 

dejar nunca el espíritu ZERO. 

Formado como horticultor, de vries trabajó en el Instituto 

de Investigaciones Biológicas Aplicadas en la Naturaleza 

en Arnhem, Países Bajos, como biólogo durante 16 años. 

En este periodo, tenía que llevar a cabo experimentos 

utilizando el concepto del azar para determinar ciertos 

aspectos sobre la distribución de los elementos naturales, 

los depósitos minerales y la vida animal y vegetal. De ahí 

surgió la serie random objectivations que pretendía 

erradicar todo lo personal o subjetivo —principios ya 
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presentes en sus trabajos informales— como se aplica en 

experimentos científicos. 

En 1975, de vries concluye que ningún modelo o 

reproducción puede ser tan complejo como para 

representar a la complejidad de la naturaleza. A partir de 

ese momento, de vries empezó a vivir en concordancia 

con sus ideas sobre el orden de la naturaleza, 

coexistiendo sin jerarquía y profundizando en la 

experiencia de la vida real del ser cotidiano. Así, decidió 

escribir su nombre con minúscula como expresión de su 

creencia en la igualdad y de su oposición a cualquier 

jerarquía. De vries se siente uno con la naturaleza que 

considera como su realidad primaria y en la que se basa 

la existencia humana. 

1 and 3 hours beneath my apple tree [1 y 3 horas bajo mi 

manzano] (1975) es la obra más temprana donde de vries 

intenta demostrar la idea del azar en la naturaleza. Pegó 

las hojas según se cayeron del manzano, en una 

configuración que parece al azar, haciendo visible 

aquello que no vemos normalmente: el azar y la 

casualidad. chance & change [oportunidad / casualidad] 

es la versión dinámica de de vries sobre la evolución, 

donde tiene en cuenta no sólo el desarrollo sino también 

la variación de las especies. Una variación que se puede 

apreciar en obras como bamboo [bambú] (2014) o die 

steine [piedras de la provincia de león] (2017). En ellas, 

de vries utiliza elementos de la naturaleza “tal cual” sin 

ninguna intervención, y llama la atención sobre la unidad 

y la diversidad del mundo que nos rodea. Esta diversidad 

morfológica está presente también en obras como the 
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sickles (from spain) [las hoces (de españa)] (2017), donde 

las herramientas nos unen con las cosechas que 

cultivamos, recolectamos y consumimos. 

De vries trabaja sobre la idea de la casualidad y cambio 

como artista, científico, filósofo y poeta y considera que 

la existencia depende de los “campos de casualidad”. 

Este campo de casualidad puede ser una diminuta parcela 

de 16 dm2 de tierra donde se pueden encontrar 472 

diferentes tipos de plantas. Separando y mostrando cada 

elemento individualmente, permite visibilizar la unicidad 

de cada uno, de la misma manera que en phalaris 

arundinacea (1990), un cuadro de plantas prensadas 

sobre un fondo neutro. Este trabajo de recoger, catalogar 

y aislar es propio del científico que hay en él, mientras 

que la preocupación por representar la realidad tal cual la 

ve, es propia de su faceta como artista. 

El cambio crea en todo momento oportunidades: cada 

campo es un campo de oportunidad; la oportunidad crea 

en cualquier momento posibilidades de cambio. Nada es 

permanente, todo evoluciona. Como los grandes troncos 

de un árbol quemado en burned III (2014-2015), 

transformados y metamorfoseados por el fuego para 

convertirse en esculturas negras relucientes. 

El proceso de trabajo de de vries queda patente en los 

diarios que produce a raíz de sus viajes o caminatas. 

journal de la gomera [diario de la gomera] (1996-1997) y 

im winter auf dem grossen knetzberg – ein journal (2013) 

[el invierno en el gran knetzberg - un diario] (2013) están 

compuestos por muestras de diferentes objetos, 
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elementos naturales o fotografías de esos lugares que 

forman un recuerdo visual de una experiencia. Sin 

embargo, su obra es más que visual, es una experiencia 

sensorial completa que nos impregna con los diferentes 

colores de la tierra como catalogue earth museum 

[catálogo de colección de tierras] (1978-2016), el aroma 

de humulus lupulus (de carrizo de la ribera, león) (2017), 

o el sonido de la respiración del artista en hear my breath 

– i am alive [escucha mi respiración – estoy vivo] (2016). 

Con esta exposición, de vries nos incita a mirar y abrir 

los sentidos para percibir la belleza y diversidad del 

mundo que nos rodea. Porque "no solo se trata de lo que 

el artista está haciendo, creando o pensando que es parte 

de su concepto, sino lo que percibe, lo que le hace 

comenzar. Está conectado al mundo por sus sentidos: sus 

ojos, su sentido del gusto, sus oídos. No solo es el 

entorno, es su espacio vital y está conectado a él todo el 

tiempo, también por la respiración. Toma aire, lo suelta, 

lo toma, lo suelta, como cualquiera”. 

chance & change. MUSAC. Avenida de los Reyes 

Leoneses, 24. León. Sala  2.  Del 17 de junio de 2017 al 4 

de febrero de 2018. Comisariado: Kristine Guzmán.  

Coordinación: Raquel Álvarez. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

 

 Félix José Hernández. 
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            Minute, papillon ! d’Aurélie Valognes 

 

          
 
Paris le 21 août 2017. 

 

Un roman drôle, attachant, rafraîchissant et  positif. J'ai 

aimé ce livre, car  j'ai passé grâce à lui un très bon 

moment. 
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Dans la vie, on a tous droit à une deuxième chance. 

 

 Rose, 36 ans, mère célibataire, est une femme dévouée 

qui a toujours fait passer les besoins des autres avant les 

siens. Après avoir perdu son père et son emploi, la jeune 

femme apprend que Baptiste, son fils unique de 18 ans, 

quitte la maison. Son monde s’effondre. 

 

Cette ex-nounou d’enfer est alors contrainte d’accepter 

de travailler comme dame de compagnie pour une vieille 

dame riche et toquée, Colette, et son insupportable fille, 

la despotique Véronique. 

 

Et si, contre toute attente, cette rencontre atypique allait 

changer sa vie ? 

 

 Une cure de bonne humeur et d’optimisme ! 

 

Aurélie Valognes a 33 ans. Véritable best-seller en 

France, son premier roman, Mémé dans les orties, a 

conquis des centaines de milliers de lecteurs à travers  le 

monde. Son deuxième roman, Nos adorables belles-filles 

(Lafon, 2016), connaît également un grand succès et 

paraîtra simultanément au Livre de poche sous le titre En 

voiture Simone. 

 
Minute, papillon ! Aurélie Valognes. Éditions Mazarine. 

Collection ; Romans / Récits. 272 pages. Format : 153 x 

235 mm. 17,90 euros. Couverture : N.W. Photographie : 

©  Shutterstock. ISBN : 978-2-863-74452-9 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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El Museo del Prado produce  el documental  de Isabel 

Coixet sobre la exposición “El espíritu de la pintura. 

Cai Guo-Qiang en el Prado” 
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Isabel Coixet y Cai Guo-Qiang en el estudio del artista en New 

Jersey, USA. Mayo 2017 © Stephanie Yang Chen / Isabel 

 

Madrid, 23 de agosto de 2017.  

 

Querida Ofelia: 

 

Cai Guo-Qiang (Quanzou, China 1957), el primer artista 

vivo que concibe obra inédita para su exposición en el 

Prado, cercano a la conmemoración de su bicentenario, 

presentará, el 25 de octubre, “El espíritu de la pintura. 

Cai Guo-Qiang en el Prado”, una muestra, comisariada 

por Alejandro Vergara y patrocinada por ACCIONA. La 

idea de la exposición nace del continuo intercambio del 

artista con el espíritu y la espiritualidad de Greco y 

plantea un diálogo con los maestros del Prado en el que 

tratará de difuminar los límites entre Oriente y Occidente 

convergiendo en el tiempo en una exploración espiritual 

de la pintura.    El largometraje documental de sesenta 

minutos, dirigido por Isabel Coixet, rodado en 4K y 

producido por Miss Wasabi Films para el Museo del 

Prado,  permitirá que el espectador presencie el proceso 

creativo de este proyecto convirtiéndose en testigo 

privilegiado a través de la mirada personal de una de las 

directoras cinematográficas españolas más 

internacionales.  

 

 Una versión de 20 minutos del documental formará parte 

de la exposición en el Prado y será proyectada en la sala 

D del edificio Jerónimos.  

 

 "Admiro a Cai desde hace muchísimo tiempo. La 

espectacularidad y magnificente belleza de sus obras 
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deja boquiabierto a medio mundo, a mí incluida, pero su 

talento no termina en usar una técnica propia y 

estrechamente conectada con su pasado cultural. Va 

mucho más allá. Es como si la inundación que hace en el 

cielo de colores, fuego y resto de pólvora le conectan con 

algo elevado, místico y claramente único. Acompañar en 

este nuevo viaje a Cai en la investigación de los maestros 

en el Prado me hace muchísima ilusión y constituye un 

reto para los dos. En este proceso quiero plasmar las 

vicisitudes del proceso creativo, de volver a los 

referentes, de seguir aprendiendo, probando, 

experimentando. De riesgo. De evolución artística al fin 

y al cabo, y por ello de una gran complejidad emocional. 

Me encanta tener la oportunidad de poder retratar este 

proceso, de colarme en la intimidad y los momentos de 

inspiración de un artista que admiro, y de poder espiar 

sentados en una mesa charlando a Cai Guo-Qiang con 

Velázquez, Rubens, el Greco o Goya. ”  Isabel Coixet  

  

“En 2009 vine al Prado para ver las obras del Greco. La 

colección del Prado me impresionó y quedé desbordado 

con las pinturas de los grandes maestros a los que 

admiré mientras crecía, entre ellos Velázquez. En 2014 

volví al Prado y tuve el placer de ver la exposición “El 

Greco y la pintura moderna” en la conmemoración del 

400 aniversario de su muerte. Me conmoví 

profundamente ese día: el arte del pasado no está 

simplemente confinado a los libros de texto. Todavía 

puede establecer nuevas relaciones con artistas 

contemporáneos y convertirse en un motor principal 

para impulsar la creación de la cultura hoy en día. Así 

que llevar a cabo una exposición en el Prado para 
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entablar diálogos con estos maestros se convirtió en mi 

sueño.” Cai Guo-Qiang  

 

Cai Guo-Qiang (nacido en 1957, Quanzhou, provincia 

de Fujian, China). Estudió escenografía en la Academia 

de Teatro de Shanghai, y desde entonces su obra ha 

abordado múltiples disciplinas artísticas como el dibujo, 

la instalación, el vídeo y la performance. Durante su 

estancia en Japón, entre 1986 y 1995, exploró las 

propiedades de la pólvora en sus dibujos, una técnica que 

le permitió desarrollar sus originales proyectos 

pirotécnicos de explosión.   

 

 Cai ha recibido el León de Oro en la 48 Bienal de 

Venecia en 1999, el 20 Premio de Cultura Asiática 

Fukuoka en 2009, el Premio de la Fundación Barnett and 

Annalee Newman en 2015, así como el Premio 

Bonnefanten de Arte Contemporáneo (BACA) de 2016. 

En 2012, fue uno de los cinco galardonados en el 

prestigioso Premio Imperial, que reconoce la trayectoria 

en las artes, en categorías no recogidas en el Premio 

Nobel.  Además, también fue uno de los cinco artistas 

que recibieron la primera Medalla de las Artes del 

Departamento de Estado de Estados Unidos por su 

destacado compromiso con el intercambio cultural 

internacional. Cai fue también director de efectos 

visuales y especiales en las Ceremonias de Inauguración 

y Clausura de las Olimpiadas de Verano de Pekín en 

2008.   

 

 Entre sus numerosas exposiciones y proyectos 

individuales destacan Cai Guo-Qiang en el tejado: 
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Monumento transparente, Metropolitan Museum of Art, 

Nueva York, 2006, y su retrospectiva Quiero creer, en el 

Solomon R. Guggenheim Museum de Nueva York en 

2008 y en 2009 en el Museo Guggenheim de Bilbao. En 

2013, su primera exposición individual en Brasil, Da 

Vinci do Povo, se presentó en tres ciudades de todo el 

país. Viajó de Brasilia a Sao Paulo antes de llegar a su 

destino final en Río de Janeiro, y fue la exposición más 

visitada de un artista vivo en todo el mundo ese año, con 

más de un millón de visitantes. En octubre de 2013, Cai 

creó Aventura de una noche (Aventure d'un Soir), un 

evento pirotécnico para la Nuit Blanche, festival de arte y 

cultura que se desarrolla a lo largo y ancho de toda la 

ciudad, organizado por el ayuntamiento de París.   

 

 Sus últimas exposiciones individuales incluyen Allí y de 

vuelta en el Museo de Arte de Yokohama (2015) y Mis 

historias de pintura en el Bonnefantenmuseum Maastricht 

(2016). El 15 de junio de 2015, Cai realizó su proyecto 

de explosión más reciente, Sky Ladder, en la costa de la 

isla de Huiyu, Quanzhou, China. Sus próximas 

exposiciones individuales incluyen Octubre en el Museo 

Pushkin de Bellas Artes de Moscú (septiembre de 2017) 

y Cai Guo-Qiang en el Prado: El espíritu de la pintura en 

el Museo del Prado, Madrid, España (octubre 2017).  

Actualmente vive y trabaja en Nueva York. 

 

Isabel Coixet  comenzó a hacer películas cuando le 

regalaron una cámara de 8mm por su primera comunión. 

Tras licenciarse en historia de los siglos XVIII y XIX por 

la Universidad de Barcelona, se dedicó a la publicidad y 

la redacción de anuncios. Ganó muchos premios por sus 
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spots y finalmente fundó su propia productora en el año 

2000, Miss Wasabi Films. En 1988, Coixet realizó su 

debut como guionista/directora con Demasiado Viejo 

Para Morir Joven, que le supuso una candidatura a los 

Goya al premio de Mejor Director Novel.  

 

 Coixet también ha realizado destacados documentales de 

temas de gran importancia como Invisibles, una selección 

de Panorama para el Festival de Cine de Berlín de 2007 

sobre Médicos Sin Fronteras y el documental Viaje al 

corazón de la tortura que se filmó en Sarajevo durante la 

guerra de los Balcanes y ganó un premio en la edición de 

octubre de 2003 del Festival de Cine de los Derechos 

Humanos. El mismo año inaugura “From I to J” en el 

Centre D’Art Santa Mònica una instalaciónhomenaje a la 

obra de John Berger.  

 

 En 2009 recibe la medalla de oro en las Bellas Artes 

además de formar parte del jurado de la 59 edición del 

Berlin Film Festival.  

 

 En 2010 se encarga del contenido de una de las tres salas 

del pabellón español de la Exposición Universal de 

Shangai. Además inaugura la exposición “Aral. El mar 

perdido” dentro de la cual se muestra el documental que 

lleva el mismo título, rodado en Uzbekistán durante el 

2009.  

 

 En 2011 estrena dentro de la sección Berlinale Specials 

del Festival de cine internacional de Berlín el documental 

Escuchando al Juez Garzón. Goya al mejor documental.  
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Durante 2012 dirige un documental sobre los 10 años de 

la catástrofe del Prestige y los voluntarios que 

participaron en la recuperación de las costas gallegas que 

lleva por título Marea Blanca.  

  

A finales de 2014 rueda en el Chad un documental 

narrado por Juliette Binoche que lleva el título de Talking 

about Rose. Prisoner of Hissène Habré.   2015, Isabel 

recibe la Medalla Chevalier des Arts et des Lettres. 

 

Fecha de estreno:  25 de octubre de 2017  El espíritu de 

la pintura de Isabel Coixet, versión exposición  20 

minutos. Sala D, edificio Jerónimos Museo del Prado.  

 

Invierno 2017. El espíritu de la pintura de Isabel Coixet, 

versión largometraje 60 minutos.  

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 
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         La Mère coupable de Caroline Fourment 

 

                           
Paris le 24 août 2017. 

 

Je m'attendais à rire et le ton est donné dès les premières 

pages. C'est un livre drôle et humoristique, criant de 

vérité.  Un excellent moment de lecture ! 

 

Pourquoi vivre d'amour et d'eau fraîche quand on peut 

vivre de lessives et de mojitos ? 

 

La Mère coupable, c’est cet individu qui peut dans le 

même temps râler et faire des bisous, crier « Va dans ta 

chambre ! » et susurrer « Viens faire un câlin à Maman », 

qui hurle à mort quand l’ado fait couler l’eau trop 

longtemps, mais qui laisse la petite lumière allumée toute 

la nuit pour rassurer le petit dernier... 
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La Mère coupable, c’est vous, cette maman pleine de 

paradoxes inexplicables, qui tente de mener sa vie 

comme elle l’entend pour tordre le cou à la mère parfaite.  

Ajoutez-y un soupçon de crise de la quarantaine, 

quelques kilos en trop, un mari aimant mais souvent 

absent, un ex-petit ami qui refait surface, et une chanson 

d’amour des années 1980 qui vient interrompre la bande-

son du quotidien de cette mère de famille perdue dans sa 

routine. 

 

Sans jamais donner de leçon, l’auteure qui se cache 

derrière ce pseudo depuis la création de son blog croque 

avec humour et bienveillance la vie de famille 

#ensirotantunverredemojitopardi ! 

 

Caroline Fourment est maman et auteur du blog La 

Mère Coupable. Mère de 3 enfants de 12, 9 et 5 ans, 

rédactrice web et presse, elle est aussi l'auteur du blog 

déjanté La Mère Coupable depuis 2 ans. Elle y avoue 

tous ses péchés de mère avec humour et autodérision.   

 

Site : http://lamerecoupable.eklablog.com/ 

 

Facebook : https://www.facebook.com/lamerecoupable 

 

La Mère coupable. Caroline Fourment.  © Mazarine / 

Librairie Arthème Fayard, 2017. Couverture : Nicolas W. 

http://lamerecoupable.eklablog.com/
https://www.facebook.com/lamerecoupable


Desde las orillas del Sena 

 268 

Illustration : Héloïse Weiner. 250 pages. Format : 135 x 

215 mm. ISBN : 978-2-863-74454-3 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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                   Carta desde el exilio parisino 

 

                         
 

Escultura de Adán en los jardines de la Colina del Trocadero de París. 

  

 

París, 25 de agosto de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

En nuestro último viaje a Miami, estuvimos toda una 

tarde y hasta entrada la noche con Cusita  y Manolo, una 

pareja especial; él es discreto, sabe cantar tangos cuando 

se toma un par de cervezas, ella es luchadora, 

trabajadora, gordita y bajita. Él, es un hombre que a pesar 

de sus seis décadas, conserva rasgos de buen tipo, se nota 

que fue buen mozo.  
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Los conocimos en junio de 1981, cuando desde el campo 

de refugiados de Créteil (cerca de París), una mañana nos 

subieron  a un autocar repleto de refugiados y éste fue 

bajando hacia el sur repartiendo refugiados a lo largo y 

ancho de Francia. Llegamos al campo de refugiados Jean 

Moulin, del pueblo de Saint Martin de Crau, en el 

profundo sur francés, donde estaríamos cuatro meses.  

 

Recuerdo que el autocar nos dejó en la puerta de aquella 

especie de Torre de Babel, a las 6 de la mañana, pero que 

no abría hasta las siete. Estuvimos esperando al lado de 

una caja de cartón atada con una soga, la cual era toda 

nuestra fortuna personal. En eso salieron seis niños 

cubanos que al oírnos hablar nos llevaron a la habitación 

de Cusita, la cual nos ofreció un desayuno y su amistad. 

Tres de los niños eran hijos de ella y Manolo, hoy día dos 

viven en Miami y otro en París. Todos son chicos serios, 

inteligentes y trabajadores. Los otros tres eran de Alicia y 

Rolando, otra pareja de cubanos que también estaban en 

ese campo de refugiados. Estos últimos también los 

vimos en Miami, ya se casaron y tienen fundadas 

familias.  

 

En el campo de refugiados nos daban clases de francés 

todos los días, y una vez a la semana, nos llevaban a 

recorrer la región. Paseamos así por ciudades bellas: 

Nimes, Avignon, Saint Remy, Salon en Provence -la 

ciudad de Nostradamus-, Aix en Provence, la playa de 

Sainte Marie de la Mer, los campos de La Camargue, etc.  

A los hombres nos mandaron por dos meses a un Centro 

de Formación Profesional en Marsella, La Perla del 

Mediterráneo. Ciudad cosmopolita, bella, con sus 
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castillos, la isla de Montecristo y el castillo d’If frente a 

su bello Malecón, las avenidas : Le Prado, Boulevard 

Michelet, la Canebière, etc.  

 

Íbamos en autobús cada viernes para Saint Martin de 

Crau. Los sábados los pasábamos en la piscina municipal 

con un pic-nic, que consistía en un litro de Coca-Cola y 

pan con chorizo. Las  gentes del pueblo fueron muy 

amables, conocimos a varias familias que nos invitaron a 

sus casas, muchos de origen español o italiano, para los 

cuales al principio éramos una curiosidad, pues nunca 

habían visto a un cubano. Estaban acostumbrados a : 

vietnamitas, camboyanos y laosianos, los que llenaban el 

campo de refugiados.  

 

A 20 kilómetros del pueblecito estaba el gran centro 

comercial Casino, a la entrada de la ciudad de Arles y 

allá iban Manolo y Cusita, a comprar los mandados para 

la semana en una destartalada moto que alguien les había 

regalado. Regresaban acrobáticamente con las bolsitas de 

mandados, hasta que un día se les ponchó y tuvieron que 

regresar a pie. Les sirvió de experiencia y así 

comenzaron a comprar en el supermercado que estaba 

frente al campo de refugiados, aunque fuese un poco más 

caro.  

 

Un día Cusita nos dijo que había comprado un picadillo 

muy rico y muy barato, cuando fuimos a ver, había un 

cartel que decía: “viande pour chiens”, busqué en el 

diccionario y la traducción fue: carne para perros. Nunca 

se lo dije, simplemente le inventé que a nosotros no nos 

gustaba el picadillo.  
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Varios amigos italianos fueron a visitarnos allí, nos 

llevaron dinero y ropas. También fueron dos familias 

francesas que habíamos conocido en el campo de Créteil. 

Una era la de los Bourgarel, aún hoy grandes amigos. 

Ellos nos llevaron una semana para la finca de los padres 

de Monsieur en Lorgues y de allí a la casa de Saint 

Maxime, desde donde fuimos en una lancha hasta Saint 

Tropez, donde todo era lujo y ostentación.  

 

Los Bourgarel nos trajeron a París en octubre del 1981 y 

después ayudaron a Cusita y su familia a instalarse 

también en la capital gala.  

 

Cusita, un día decidió irse para los EE.UU.,  y ahora la 

encontramos de nuevo. Ha acabado de abandonar su 

trabajo de madrugada en una lavandería y acaba de 

comenzar a trabajar en una dulcería  en Miami.  

 

Paseamos con ella y Manolo por todas partes, nos fuimos 

a una cafetería latinoamericana en cuyo aparcamiento 

había un gran fresco con Eliancito, la Virgen de la 

Caridad, Delfín y los delfines. Cusita aquí en París 

hablaba combinando el francés con el español y había 

que ser bilingüe para poder comprenderla, pero ahora en 

la Florida, es la reina del “spanglish”. Ella parquea el 

carro, pone unos cuartos en la maquinita municipal, no 

vaya a ser que la policía ronde por la zona y le ponga un 

ticket. Nos enseñó un lugar que anuncia “Prepare aquí su 

income tax”. Nos bajamos y me señaló que la carpeta 

estaba muy desgastada. Al final le dijo al empleado: “te 

llamo pa’trá, ¿okey?”  
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O sea que habla un castellano salpicado de palabras en 

inglés: ticket (multa), income tax (impuesto sobre la 

renta), okey (de acuerdo), nice (simpático) y traducciones 

literales de palabras y frases inglesas: chores (shorts, 

pantalones cortos), marqueta (market, mercado), taipear 

(to type, escribir con teclado), parquear el carro (parking 

the car, aparcar el coche), vacunar la carpeta (vacuum the 

carpet, aspirar la alfombra), te llamo p’atrá (I call you 

back, te vuelvo a llamar), el rufo del bildin (the roof of 

the building, el techo del edificio)...  

 

Me decía cada cosa, que me tenía que quedar 

reflexionando sobre lo que podría ser. Me contó de 

alguien que estaba compitiendo por el cargo de alcalde, 

pero ella dice: está corriendo para la oficina de Mayor. 

Otra cosa genial fue la de la tienda que delivera grocerías 

que quiere decir ”delivers grocery” (reparte la compra), 

pero lo más original para mí, fue cuando me contó que en 

un negocio necesitaban mujeres estériles (“need steady 

women”, se necesitan empleadas fijas).  

 

En realidad su “spanglish” es una verdadera muestra de 

destreza lingüística.  

 

Nos encontramos en la cafetería con Chantal, una gala 

amiga de ella que “se bronceó”. Me contó su caso 

alucinante, al enterarse  de que yo era profesor en 

Francia.  

 

Resulta que ella está casada con un panameño y vive en 

los U.S.A. Llevaba años trabajando como profesora en 

una escuela. De pronto apareció la oportunidad de crear 
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un nuevo puesto fijo, de hacer permanente el puesto que 

ocupaba.  

 

Chantal contaba por cierto con un curriculum de calidad 

y con muy buenas relaciones de trabajo. Pero entonces su 

jefe inmediato le explicó, con mucha pena, que debido a 

las disposiciones de la discriminación positiva, ese nuevo 

puesto tenía que ser ocupado por una persona 

afrodescendiente. Y Chantal desgraciadamente era poco 

negra: a decir verdad, es blanca, muy blanca y para 

colmo de desgracias, de ojos verdes.  

 

De modo que la castaña Chantalita se quedó hecha polvo, 

convencida de que terminaría en la calle. Una colega 

cubana le sugirió un consejo -¿Y por qué no te haces 

negra?  

 

Chantal fue a la dirección que le dio la cubana y 

descubrió que Fulanito no era un médico dermatólogo 

que hubiera podido blanquearla, sino un especializado en 

hacer papeles ilegales.  

 

-¿Usted quiere ser negra?-, le preguntó el hombre, como 

si se tratara de la cosa más normal del mundo.  

 

Al ella decirle que sí, sacó una pila de documentos que 

hizo firmar a la gala.  

 

-Pues ya está: ¡Usted es negra!  

 

¡Y así se le concedió su plaza fija de inmediato!  
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Nos fuimos --sin mapa-- por Coral Gables (¡Qué barrio 

tan elegante!) a buscar la calle Málaga. Al fin la 

encontramos, reconocí la casa de Carlos Antonio, llamé a 

la puerta y me abrió una señora que no conocía, me 

informó que ese Dr. había vendido la casa a otra persona 

y ésta después a ella. Llamé a los teléfonos de su casa, al 

laboratorio, la consulta, pero ahora pertenecen a otras 

personas. Carlos Antonio se esfumó, desapareció, es 

invisible. La última vez que lo vi fue cuando vino a París 

con su madre y varios amigos. ¿Alguien lo conoce? 

¿Alguien sabe algo de él?  

 

Lo había conocido gracias a Tayde, la que le dio mi 

teléfono y dirección cuando supo que él había desertado 

en el aeropuerto Charles de Gaulle de París, durante la 

escala del vuelo La Habana-París-Luanda. Formaba parte 

de un grupo de  “heroicos” médicos internacionalistas 

cubanos. Se escondió en el baño de la aduana, rompió 

una ventanilla, se dejó caer por ella, salió por un túnel, 

atravesó las pistas corriendo, se encaramó en un tren, 

llegó al centro de la ciudad, se escondió en un inmueble. 

Era el día de Navidad. Al amanecer fue a pedir asilo a la 

embajada de los EE.UU. y le respondieron que Francia 

era un país libre, que fuese a la policía francesa. Así lo 

hizo. Esa noche fría durmió en un barco anclado en el 

Sena para los clochards -vagabundos-, al día siguiente 

comunicó con su familia en Miami gracias a las monjas 

del Socorro Católico.  

 

La familia era conocida de Tayde y ésta le dio mis señas. 

Llegó a mi  apartamento, le brindé comida y alojamiento. 

Era buen muchacho. Conoció a Luisito, otro cubano y se 
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instaló frente a la Opera de París con él, compartiendo 

gastos. Se volvió elegante, se vestía Saint Laurent  y 

Lanvin. Comenzó a hacer la reválida de su diploma, por 

medio del servicio consular de los EE.UU. Entró a 

formar parte de la jet del exilio. Era recibido en los 

mejores salones de París. Inteligente, simpático, 

generoso. Tenía muchos amigos. Se fue a Miami, compró 

casa en Coral Gables, puso laboratorio y clínica, le iba de 

mil maravillas, nos mandaba postales, nos escribía, nos 

llamaba por teléfono. Cuando visitábamos a Miami nos 

íbamos a cenar al Victor’s Café y al Centro Vasco, hasta 

que un día: silencio total. ¿Qué le pasó?  

 

Miami es una especie de tierra milagrosa, también me 

enteré de que mi querida amiga Giselda sintió una 

especie de llamado del Santo Espíritu, y se convirtió en... 

pastora evangelista. Ahora está en Cuba, fue a llevar la 

palabra de Dios a los habaneros de Centro Habana. ¡Vivir 

para ver!  

 

El Hotel París Hilton hizo la fiesta anual para los 

empleados, este año el tema fue “Las Mil y Una 

Noches”, todas las mesas y paredes estaban decoradas al 

estilo árabe. Hubo una tómbola gratuita con muchos 

premios, que consistían en viajes por avión y en pensión 

completa a un país lejano, pero nosotros no nos ganamos 

nada.  

 

Mi esposa y Mirta, otra amiga cubana, participaron, 

después de varios meses ensayando un día a la semana, 

con otras diez empleadas a la Danza del Vientre. ¿Quién 

lo hubiera dicho? ¡Dos cubanas bailando la danza del 
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vientre en la Ciudad Luz! ¡Quién te ha visto y quién te 

ve!  

 

La cena fue a base de cuscús y carneros con frutas secas 

de los oasis. Los camareros estaban disfrazados de 

árabes. En fin, nos divertimos mucho. En nuestra mesa 

estaban Mirta y Antonio, pareja de amigos cubanos, así 

como también amigos de Martinica y de Croacia.  

 

Aquí en París está Lucía, la viuda de Jorge, está 

hospedada en un hotel de la Place d’Italie con su hija. 

Vino a operarse de cáncer en los intestinos. Tiene un 

presupuesto dado por las autoridades cubanas de $30,000 

dólares, pues en Cuba faltan los medicamentos y equipos 

para operarla. Ella es una aeromoza muy simpática y 

durante años gracias a su amabilidad he podido enviar la 

correspondencia y efectos personales de primera 

necesidad a amigos y familiares de la Perla de las 

Antillas. La va a operar  un cirujano cubano que salió de 

Cuba de niño y es hoy uno de los más célebres 

cancerólogos franceses.  

 

Fui a ver a Lucía al hospital, allí me encontré con otra 

aeromoza, la cual me contó que fue recibida en el 

consulado por un cubano muy amable llamado Jorge, el 

cual le presentó a otros funcionarios. La esposa de Jorge 

trabaja ahora en las oficinas de Cubana de Aviación de 

París, los hijos, que nacieron aquí en París, se fueron a 

vivir a Cuba al barrio del Nuevo Vedado. Jorge (de unos 

65 años), se está divorciando, pues se piensa casar con 

una “titi” que conoció en Cuba, en uno de sus recientes 

viajes. Hasta aquí todo es banal. Pero lo que no sabe la 
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aeromoza es que Jorge era un marino mercante cubano 

que se quedó en Marsella en los años 60, hermano de un  

mártir de la Revolución. Que Jorge era un gran “gusano”, 

que participaba activamente en cuanta “gusanería” había 

en París. Que hacía reuniones en su casa con los cubanos 

que llegaban exilados. Nunca negó que era militante 

socialista francés y hasta llegó a decir que iba a Cuba a 

ver a su madre enferma. Pero un día, en una reunión de 

“gusanos” en la casa de la pintora Gina Pellón, sonó el 

teléfono, ella tomó el auricular y después con voz grave 

anunció que allí había un espía castrista.  

 

A mí me pareció surrealista. Pero de pronto Jorge 

desapareció, se esfumó, se volatizó. Ahora apareció de 

nuevo y he sabido dónde gracias a la amiga de Lucía, que 

lógicamente no sabe nada del pasado de supuesto 

“gusano” del compañero Jorge.  

 

Mi amiga Luisita está enfadada con su suegra. Te contaré 

por qué.  

 

Estando la suegra en Cuba, comenzó a hacer los trámites 

para que viniera por tres meses. Cuando le envió los 

documentos, resulta que en el consulado francés le 

dijeron que faltaba un cuño, por esa causa ella la llamó. 

Inmediatamente Luisita llamó al cónsul y estuvo 

hablando --y pagando-- durante 35 minutos para 

convencerle de que todo era muy difícil, de que si había 

que comenzar de nuevo sería todo complicadísimo y 

además, que por problemas climáticos, el invierno no era 

bueno para una señora que vendría desde Cuba. Al fin el 

señor cónsul le dijo: – “está bien, pero que la señora esté 
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aquí en el consulado a las 9 y media de la mañana, pues 

yo por la tarde me voy de viaje”.  

 

Luisita volvió a llamar a su señora suegra a La Lisa, y 

ésta le respondió que le era imposible estar a esa hora en 

el consulado galo, pues tendría que levantarse muy 

temprano para ir hasta el Vedado. Ella le propuso que 

saliera a pie en ese mismo momento (eran allá las 8 de la 

noche), y así estaría a tiempo. Eso provocó su primer 

enfado.  

 

Al fin llegó a la Ciudad Luz a pasar tres meses, pero 

estuvo sólo 9 días: ¡Nueve días que conmovieron al 

mundo! Le pidió cuatro cadenas de oro bien gordas para 

sus cuatro hijos que estaban en Cuba, unos cuantos trajes 

de novias Christian Dior, para alquilar en La Lisa, 

además le aseguró que con unos cuantos cientos de 

dólares resolvería su problema en Cuba. Cuando Luisita 

le dio su negativa rotunda debido a que sus recursos 

económicos no se lo permitían, se enfadó por segunda 

vez y le dijo que era una tacaña.  

 

Yo la llevé a Notre Dame, allí me preguntó que dónde 

estaba Changó, como le dije que allí ni en ninguna iglesia 

francesa se encuentra Changó, entonces me pidió ir a una 

Botánica, pero cuando le dije que eso aquí no existían, 

me trató de mentiroso y se enfadó también conmigo.  

 

Me mostró su lista de artículos que quería comprar para 

sus hijos, eran de marcas: Ricci,  Valentino, Dior, Boss, 

Saint Laurent, etc. Cuando le expliqué que esos artículos 

eran cosas de ricos, se enfadó de nuevo.  
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Decidió regresar inmediatamente a San Cristóbal de La 

Habana, no sin antes ir a una tienda y gastar del bolsillo 

de Luisita y su hijo 800 euros en regalos, hasta una 

pamela violeta y un gran ramo de rosas moradas horribles 

plásticas, que le compraron en Tati (el pulguero de París), 

pues según ella, no podía bajarse del taxi en La Lisa, sin 

una pamela y un ramo de rosas plásticas en los brazos.  

 

En el aeropuerto le viró la cara a Luisita y le dijo: 

"tacaña, no me dirijas más nunca la palabra".  

 

Suegra en francés se dice “belle mere”, traducción literal: 

bella madre, pero Luisita me dijo que prefiere el término 

de suegra en español o mejor aún el italiano “suocera” 

que se pronuncia suóchera, porque suena mejor. Los 

9,000 kilómetros que separan La Lisa de París, le parecen 

pocos a Luisita.  

 

Karim estuvo este fin de semana en casa. Su madre, 

Nathalie, falleció hace tres semanas, después de un duro 

combate contra el cáncer que ella perdió. Era una mujer 

de 52 años, murió el mismo día de su cumpleaños. Era 

bella, distinguida, elegante, con gran sentido del humor, 

generosa.  

 

Su esposo hace cinco años perdió la vida al caer su avión 

en plena selva en la República Centroafricana; 

encontraron su cadáver después de una semana y lo 

repatriaron a París. La misa fúnebre fue en Saint Julien le 

Pauvre, la iglesia más antigua de París, de ritos católicos 

griegos. Aquel día, como ahora en el entierro de 
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Nathalie, la cantidad de coronas era tan grande que 

cubrían las paredes de la iglesia y salían hasta la plaza.  

 

La familia de Nathalie ha sido atrapada por la rueda de la 

historia, a todo lo largo del siglo XX. Sus abuelos eran 

rusos blancos, los que salieron huyendo de los 

bolcheviques y se refugiaron en Irán, allí nació su madre, 

pero llegó el Sha con su abominable dictadura y después 

los ayatolas integristas de Khomeiny. La familia con 

Nathalie joven huyó al Líbano, allí se casó con Elie, pero 

estalló la guerra con Israel y como ellos vivían en el sur 

del país, todo fue bombardeado y destruido por el ejército 

israelí.  

 

La familia huyó a Francia y se instaló en París. Elie tuvo 

la oportunidad de irse a Bangui, República 

Centroafricana, donde prosperó, pues era el director del 

Hospital Central, además fundó una clínica en la que 

atendía a todo el cuerpo diplomático. Pero sus hijos, 

Leila y Karim crecían y la madre decidió regresar a París 

para darles una educación europea. Iban a África durante 

las vacaciones.  

 

Como Karim y mi hijo estaban en el mismo 

Preuniversitario, en el Institut de l’Alma, de las monjas 

del Sagrado Corazón de Jesús, se conocieron y nosotros 

trabamos amistad con los padres de él. Mi hijo fue 

invitado a la enorme propiedad en plena jungla de Elie y 

Nathalie, hizo un safari, visitó a los pigmeos: toda una 

aventura. Se enfermó con la malaria, pero se salvó 

gracias a la asistencia médica de Elie. El chico tenía que 
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tomar cada día una pastilla a la misma hora, dice él que la 

tomaba, yo lo dudo.  

 

Un buen día, Nathalie se enfermó, el diagnóstico fue 

terrible: cáncer. Un mes después Elie tomó su avión con 

amigos franceses y suizos para volar sobre la jungla, pero 

hubo un mal tiempo y el desenlace fue fatal. Un año 

después se produjo la rebelión en Bangui, todas las 

propiedades de los europeos fueron saqueadas, y a la 

bella casa de Nathalie no le dejaron ni los marcos de las 

ventanas. La clínica desapareció, pasto de las llamas. A 

Nathalie sólo le quedó su apartamento del Barrio Latino 

de París. De nuevo la Historia atrapaba a su familia. 

¿Cuál será ahora el destino de Karym y Leila?, los dos 

hijos de la que fue la encantadora pareja de Elie y 

Nathalie.  

 

Un gran abrazo desde la capital gala, con mucha 

simpatía, deseándote  paz, amor, salud y Libertad,  

 

Félix José Hernández. 
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                      Entre eux de Richard Ford 

                

Paris le 25 août 2017. 

Un récit sensible et bouleversant. Magnifique hommage 

de l’auteur  à ses parents. 
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En deux textes qui se répondent, Richard Ford retrace la 

vie de ses parents : celle de son père, représentant de 

commerce sur les routes une bonne partie du temps 

jusqu’à sa mort prématurée ; et celle de sa mère, qui, 

après une enfance sans histoires en Arkansas, son 

mariage et la naissance de son enfant, souffre des années 

de solitude, puis d’un cancer. 

L’auteur, qui se trouve « entre eux » décrit ces deux 

existences dans ce qu’elles ont de plus quotidien et de 

moins extraordinaire, et pose la question : que reste-t-il 

d’une vie vécue ? 

En marge de ses grands romans, ce livre sensible est 

l’hommage bouleversant d’un grand écrivain à ses 

parents, mais aussi une clé pour la compréhension de son 

œuvre. 

 

 « En deux récits distincts, l’écrivain américain Richard 

Ford raconte ses parents, pour découvrir qui il est. »  La 

Croix 

 

« Avec, « entre eux », la figure de ce fils unique que l’on 

voit grandir : Richard Ford. Un double récit des 

origines sobre et poignant. » Le Monde 

 

« Après le superbe "Ma mère", Richard Ford convoque 

les souvenirs de son père. Il rassemble ces deux textes en 

un ouvrage où ils pourront reposer ensemble. » Le Point 

 

« En filigrane, des images du Midwest américain où 

Ford a grandi et a construit son imaginaire. Précieux. » 
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La Presse  

 

 « Dans "Entre eux", l'auteur de "Canada" et 

d'"Indépendance" se souvient de son enfance. » Bibiobs 

 

« L’auteur de "Canada", prix Femina 2013, et du 

fameux cycle consacré à Frank Bascombe y dresse le 

portrait de ses parents non en miroir, mais dans une 

continuité chronologique suggérée par les circonstances 

: Edna survécut vingt-et-un ans à son mari, Parker 

Ford. »  La Libre Belgique 

 

« En retraçant la vie de ses parents, l'auteur de Canada 

se livre comme jamais. » Le Figaro  

 

« Entre eux n’est pas que le tombeau commun qu’ils 

n’ont pas eu. C’est la matrice fragile, incertaine, de 

l’univers où est né l’individu fordien. » Libération  

Richard Ford est né en 1944. Il étudie le droit à la 

Michigan State University et à l'University of California. 

À vingt-quatre ans, il décide de se consacrer 

exclusivement à l'écriture et publie des nouvelles 

dans Esquire, The Paris Review et The New Yorker. En 

1976, il publie son premier roman, Une mort secrète. 

Après son deuxième roman, en 1981, Le Bout du 

rouleau, il travaille pour Inside Sports Magazine jusqu'à 

la faillite du magazine en 1982. De cette expérience, il 

tirera Un week-end dans le Michigan pour lequel il 

recevra le PEN/Faulkner Award. En 1996, il reçoit à la 

fois le PEN/Faulkner Award et le prix Pulitzer pour son 
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roman Indépendance. Il reçoit, pour Canada, la Andrew 

Carnegie Medal for Excellence in fiction 2013, ainsi que 

le prix Femina étranger 2013. 

Entre eux. Richard Ford. Traduit de l’anglais (États-

Unis) par Josée Kamoun. © Editions de l’Olivier pour l’édition 

en langue française, 2017. Illustration : © Aldo Banning. 140 × 

205 mm. 192 pages. 19,50 € ISBN : 978.2.8236.1140.3  

Publié par Félix José Hernández. 
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Palimpsesto de Doris Salcedo en el Museo Reina Sofía 

                      

                  Doris Salcedo. Palimpsesto, 2013-2017. 

                 Crédito fotográfico: Juan Fernando Castro. 

 

Madrid, 26 de agosto de 2017. 

Querida Ofelia :  

El Palacio de Cristal, del Parque del Retiro, acogerá 

desde el 6 de octubre un proyecto desarrollado por Doris 

Salcedo (Bogotá, 1958) para este espacio titulado 

Palimpsesto. Siempre apoyada en un riguroso trabajo de 

investigación, la artista colombiana utiliza la escultura y 

la instalación para abordar escenarios conflictivos donde 

la violencia y sus víctimas, la memoria y el olvido, 

suelen estar presentes. Conocida como una de las artistas 

más destacadas de su generación, Salcedo emplea 

materiales cotidianos y objetos personales que con 

frecuencia se tornan siniestros para evocar la ausencia de 

aquellos con quienes se relacionan, o a quien 

pertenecieron: desaparecidos, refugiados, asesinados, 

olvidados... Sus piezas funcionan como 

conmemoraciones y homenajes que generan un duelo por 

las personas que viven y, sobre todo, mueren víctimas de 

la violencia. 
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Palimpsesto hace referencia a todas aquellas personas 

que han fallecido ahogadas en el Mediterráneo y el 

Atlántico durante los últimos veinte años tratando de 

emigrar de sus pueblos de origen con la esperanza de una 

vida mejor y con mayores libertades. La superficie del 

edificio quedará totalmente cubierta con 192 paneles de 

los que, por medio de una estudiada ingeniería hidráulica, 

brotará agua componiendo los nombres de algunos de los 

miles de refugiados que han muerto ahogados intentando 

llegar a las costas de Europa en su peligrosa travesía a 

través del Mediterráneo. El complejo proceso hidráulico 

de la instalación crea una secuencia entre la visibilidad e 

invisibilidad de los nombres de las víctimas, ya que 

pasado un tiempo, el agua es reabsorbida por la 

superficie haciendo que se desvanezcan las grafías. 

La obra de Salcedo ha sido objeto de una importante 

retrospectiva que se inauguró en el Museum of 

Contemporary Art de Chicago (2015) y que ha estado 

viajando por otras sedes norteamericanas hasta finales de 

2016. Aparte, su trabajo ha sido mostrado en museos y 

centros de arte de todo el mundo a lo largo de las dos 

últimas décadas: New Museum of Contemporary Art 

(Nueva York, 1998), San Francisco Museum of Modern 

Art (1999 y 2005), Tate Britain (Londres, 1999), Camden 

Arts Centre (Londres, 2001), Sala de Turbinas de la Tate 

Modern (Londres, 2007 ), Inhotim Centro de Arte 

Contemporânea (Belo Horizonte, 2008), MUAC (México 

DF, 2011), Moderna Museet (Malmö, 2011) o MAXXI 

(Roma, 2012). Ha participado en numerosas y destacadas 

bienales internacionales: XXIV Bienal de São Paulo 

(1998), Trace, the Liverpool Biennial of Contemporary 
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Art (1999), Documenta 11, Kassel (2002), 8º Bienal 

Internacional de Estambul (2003), T1Triennial for 

Contemporary Art, Turín (2005). Ha sido merecedora del 

Premio Velázquez de las Artes Plásticas (2010), del 

Hiroshima Art Prize (2014) y del Nasher Prize for 

Sculpture (2015). 

Exposición Doris Salcedo. Palimpsesto . Del 6 de 

octubre de 2017 – al 1 de abril de 2018. En el Palacio de 

Cristal del Parque del Retiro. Organizada por el Museo 

Nacional Centro de Arte Reina Sofía. Coordinación: 

Soledad Liaño y Suset Sánchez. 

Actividades paralelas :  Encuentro entre Doris Salcedo y 

Estrella de Diego. 6 de octubre a las 19.00 en el Edificio 

Nouvel. Auditorio 200. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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             Un déluge de feu d’Amitav Ghosh 

 

     
 

Paris le 25 août 2017. 
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Un déluge de feu, le dernier volet de la trilogie du grand 

auteur indien Amitav Ghosh, c'est une magnifique 

fresque historique, une véritable symphonie 

passionnante, qui nous fait lire avec grand plaisir ses 740 

pages. 

 

En Inde et en Chine, un grand roman d'aventures, 

mélange épicé de Victor Hugo et de Balzac. 

 

1839. L'empereur de Chine décrète le blocus de 

l'importation d'opium. Les entrepôts des négociants 

anglais, indiens et américains sont fermés et leurs stocks 

brûlés. La flotte britannique s'arme, quitte l'Inde et fait 

voile vers Canton. 

 

Dans le tourbillon soulevé par la guerre, Zachary, Noir 

américain qui se fait passer pour un Blanc, Catherine, 

grande bourgeoise frustrée, Kesri, soldat indien, et 

Shireen, veuve parsie, voient leurs secrets trahis et leurs 

certitudes bouleversées. Mais tous découvrent ce qu'ils 

veulent vraiment et s'inventent un avenir. 

 

Et tous sont touchés par le drame qui se prépare : la 

victoire de l'empire britannique qui scellera 

l'effondrement de leur monde. 

 

Salué par le Prix Nobel J. M. Coetze, Amitav Ghosh est 

l'un des plus célèbres auteurs indiens contemporains. Né 
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en 1956 à Calcutta, il a passé son enfance au Bangladesh, 

en Iran, en Inde et au Sri Lanka. Après avoir enseigné à 

Delhi et aux États-Unis, il se partage désormais entre 

Calcutta, Goa et Brooklyn. Célébrés dans le monde 

entier, couronnés de prestigieux prix littéraires, ses 

romans soulèvent l'enthousiasme des lecteurs. Les Feux 

du Bengale (Le Seuil, 1990) a reçu le prix Médicis 

étranger. Les Éditions Robert Laffont ont publié dans la 

collection « Pavillons » Le Pays des marées (2006), Un 

océan de pavots (2010, sélection Booker Prize), Un 

fleuve de fumée (2013), et Un déluge de feu (2017). Son 

site Internet : www.amitavghosh.com 

 

« Avec une gourmandise narrative et une magnificence 

de détails, Ghosh nous mène à Canton, à Macao, à Hong 

Kong et à Calcutta. » L’Express 

 

Un déluge de feu. Amitav Ghosh. © Traduction 

française : Éditions Robert Laffont, S.A., Paris, 2017. 

Roman. Pavillons Robert Laffont. Collection dirigée par 

Maggie Doyle. Titre original. Flood of Fire. Traduit de 

l’anglais (Inde) par Christiane Besse. © cartes : Rodney 

Paull.  En couverture : © Digital Vision Vectors/Getty 

Images et Styclick/Fotolia.com. Format : 135 x 215 mm. 

756 pages. Prix : 24,00 €. ISBN : 978-0-7195-6900-5 

 

Publié par Félix José Hernández. 

 

http://www.amitavghosh.com/
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Recuerdos de mi Servicio Militar Obligatorio en las 

U.M. 2868 y 3233 

 

                        
 

              El autor (17 años) en una Fiesta de Quinces.  

              La Habana, 1966. 

 

 

París, 27 de agosto de 2017.  

 

Querida Ofelia:  

 

Corría el año 1966, yo estaba en el segundo año de Pre-

Universitario y fui llamado al Servicio Militar Oligatorio. 

Según mi tía Celedonia, me iba a hacer un hombre. ¿Qué 

sería yo antes?  

 

Me citaron a las nueve de la mañana en la calle 23 del 

Vedado, a una cuadra de la heladería Coppelia, la de los 

250 sabores de helados. Éramos un grupo de unos 150 

adolescentes que teníamos entre 16 y 17 años.  

 

Al llegar allí y ver los camiones, me volvió el alma al 

cuerpo, pues se decía que si había autocares, era porque 

nos mandarían lejos y si había camiones, sería cerca.  
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Los camiones bajaron por La Rampa, tomaron el 

Malecón, pasaron por el túnel construido por los galos, 

continuaron por la Vía Monumental, después cogieron a 

la derecha del Hospital Naval por la carretera de 

Triscornia. Nos bajaron en lo que había sido un asilo de 

ancianos y que en ese momento era la Unidad Militar 

2868, Instituto Pedagógico Militar "Pepito Tey". Allí 

estaría un año y medio.  

 

¿Por qué caí allí? Pues porque en el Comité Militar de 

Centro Habana me habían citado en unión de un amigo 

que se llamaba José Fernández, al que todos llamaban 

Pepito el rubio. Nos habían dado unos formularios con 

grandes listas de futuras ocupaciones militares: artillería, 

tropas coheteriles, paracaidismo, guarda fronteras, etc. y 

al final de lista aparecía... maestro. Como era lo menos 

heroicamente combativo, fue allí donde pusimos la X.  

 

Pepito y yo íbamos cada mañana de domingo a los 

ejercicios militares de pre-reclutas, en el Reparto Bahía, 

su padre nos llevaba en su coche. Pero su padre quiso 

salvarlo del comunismo y los compañeros los atraparon 

en la lancha, al tratar de huir del “Primer Territorio Libre 

de América”, gracias a una denuncia. Ambos terminaron 

cumpliendo largos años de cárcel. ¡La juventud de Pepito 

el rubio se vino abajo!  

 

En la U.M. 2868 recibíamos clases de lunes a viernes. Yo 

me matriculé en Historia y Geografía. El primer pase lo 

tuvimos al cabo de 45 días, fueron las seis semanas más 

largas de mi vida. Teníamos que hacer la guardia dos 
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veces por semana, la peor de todas era la de 2 a 4 de la 

madrugada, pues el de pie era a las 5 a.m. y como el 

toque de silencio era a las 10 p.m., en teoría, dormíamos 

siete horas en las noches que no teníamos guardia. Una 

noche, al regresar de la guardia, al revisar los fusiles, se 

le escapó un tiro a Jesús, un recluta que estaba a mi lado, 

la bala arañó mi casco. Ese día mi Ángel de la Guarda 

estaba muy cerca de mí. Al pobre chico el compañero 

Valois lo metió preso. Después lo mandó para la 

tristemente célebre Cuarta División, campo militar de 

castigo para reclutas.  

 

Valois era un compañero, un sargento mestizo de ojos 

verdes que presumía de lindo. Se había convertido en el 

amigo de la hermana de un recluta  que venía a las visitas 

dominicales.  Se decía que gracias a la amistad del 

sargento con su hermana, obtenía pases especiales varias 

veces al mes para ir a ver al médico. No sé si sería cierto, 

pues sus pases provocaban envidia entre los reclutas. 

 

Había un recluta al que llamábamos El Enano, éste tenía 

un gran sentido del humor y para burlarse de los 

compañeros Valois, Blanco, García, etc., cabos y 

sargentos, cuando estábamos en formación bajo el sol 

caribeño (que tanto aprecian los europeos en Cayo Largo 

o Varadero), pedía permiso para descansar o salir de la 

formación. Cuando uno de los compañeros jefes le 

preguntaba por qué, él solía responder: “Porque tengo un 

logaritmo en el pie, tengo la raíz cúbica jorobada, me 

duele la hipotenusa, etc. ” Sistemáticamente los 

compañeros lo autorizaban a descansar.  
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Un muchacho llamado Arturo servía de enfermero, pero 

el compañero cabo Blanco se le encarnó, le hacía la vida 

imposible. Si había que limpiar de noche las letrinas, era 

él, si había que fregar todas las bandejas de aluminio, era 

él, y por cualquier motivo le quitaba el pase. El acoso era 

permanente.  

 

Un día Blanco acusó a Arturo de homosexual y logró que 

lo enviaran a La Paloma, campo de reeducación para 

reclutas. Con Arturo fueron otros cinco muchachos, entre 

ellos Carlito. Para el compañero Blanco, ellos no eran 

políticamente correctos. En La Paloma, según me 

contaría después un recluta en Santa Clara, también un 

cabo se le encarnó a Arturo (no tenía suerte con los 

cabos), a tal punto que un día Arturo le tiró con su fusil 

AK y lo mató, acto seguido se apuntó al pecho y una 

ráfaga lo hizo pedazos.  

 

Los compañeros le hicieron un juicio al cadáver de 

Arturo y lo condenaron a muerte, por haber asesinado a 

un compañero. Era hijo único, recuerdo haber visto a sus 

viejos padres cuando venían a las visitas dominicales en 

la U. M. 2868.  

 

Las tres primeras semanas de octubre del 1966 una chica 

espléndida de la cual yo estaba enamorado,  fue a verme 

acompañada de su madre, la cuarta no, pues se fue para 

los EE.UU. por el Puente Aéreo. Después me mandaría 

tantas cartas desde Filadelfia. Cartas que yo leía, releía y 

escondía.  
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El día anterior a mi incorporación a las gloriosas Fuerzas 

Armadas Revolucionarias, (17 de octubre de 1966), 

habíamos ido a ver un filme francés al Cine Rex: “Los 

Paraguas de Cherbourg”. Para colmo de males, esa 

película contaba la historia de un chico que en esa ciudad 

gala era llamado al S.M.O. en plena guerra de Argelia y 

era enviado allá. Al regresar años después, la encontraba 

casada y con hijos. Claro nosotros no sabíamos de qué 

trataba la película.  

En aquel campamento militar nació una amistad entre 

Reinaldo (un chico que se parecía a Gianni Morandi) y 

yo. Él estaba en mi mismo caso, su novia se acababa de ir 

rumbo a Miami. Nosotros en secreto nos mostrábamos 

las cartas y las fotos que nos llegaban de los EE.UU. Las 

llevábamos desde nuestras casas y las escondíamos bien 

para que nos fueran a descubrir que teníamos “contactos 

con el extranjero”. 

 

Le presenté el grupo de mis amigos a Reinaldo y surgió 

una bonita Love Story entre él y una amiga a la que 

llamábamos Luly. Ella vivía en la calle Neptuno, en los 

altos de la tienda Roseland. ¡Qué romántico! Vivir sobre 

las tierras de rosas en una calle con nombre de dios 

mitológico del mar. Eso sólo se da en la Perla de las 

Antillas. Yo había conocido a Luly cuando bailé en su 

fiesta de 15 años, allá en el ático del Hotel Sevilla 

Biltmore, en un salón que se llamaba The Roof Garden.  

 

Su padre tomaba películas silentes en blanco y negro, 

pero que para aquella época en la  Perla eran algo de 

avanzada tecnología. Este señor, así como su esposa, eran 

personas muy agradables.  
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La Nochevieja del 1966 la pasamos en el piso de Luly, en 

aquel balcón de la hilera del centro con techo de 

fibrocemento acanalado. 

  

Para poder ir me escapé del cuartel en el portamaletas de 

un coche de un vecino de mi casa. Le pagué $ 40 pesos a 

un recluta al que llamábamos El Guajiro, para que hiciera 

por mí la guardia de las 12 p.m. a las 2 a.m. Pero al 

regresar a 4 y30 de la madrugada, para evitar pasar frente 

a la casa que ocupaba el capitán, tuve que ir por la lancha 

de Casablanca. Salté las cercas y por poco me pega un 

tiro el recluta, que no se acordaba que yo iba a entrar por 

allí. Tuve la suerte de que el cabo Blanco acababa de 

hacer la ronda. Me quité la ropa a gran velocidad, me 

metí en la cama y unos minutos después el Blanco dio el 

de pie.  

 

Aquella fiesta de Fin de Año, sobre las tierras de rosas, 

fue una de las mejores de mi juventud. ¡Cuántos amigos!  

 

Pero como a casi todas las chicas de aquella época, a 

Luly le llegó la salida y partió hacia “el norte revuelto y 

brutal”, dejando a Reinaldo “viudo” por segunda vez en 

pocos meses. A partir de ese momento él recibía cartas de 

dos ex amores desde los EE.UU.  

 

¡Cuántas veces pasé por aquella acera de la calle Neptuno 

mirando hacia el balcón que tan gratos recuerdos me 

traía!  
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¿Alguien conocerá la dirección o el teléfono de Luly y 

Reinaldo? Creo que poder compartir con amigos de 

infancia, adolescencia y juventud es algo extraordinario. 

Se recupera un poco del pasado, de lo vivido, se 

comparte un patrimonio espiritual común. ¿No crees? 

Luly y Reinaldo se casaron y tuvieron hijos, cada uno de 

un lado diferente del Estrecho de la Florida. Pasaron los 

años, Luly enviudó y un día regresó a San Cristóbal de 

La Habana. Allí encontró a Reinaldo y... como en donde 

hubo fuego cenizas quedan, el amor renació como Ave 

Fénix. Hoy viven en Miami.  

 

Yo traté de verlos hace dos años cuando fui a América, 

pero me fue imposible ¿Lo lograré la próxima vez? A lo 

mejor.  

 

Ávila era el mejor, el número uno, el más inteligente, 

estudiaba para ser profesor de Física y Matemáticas, nos 

hicimos amigos, pero no lo vi más a partir del 1968 

cuando nos repartieron por distintos cuarteles del largo 

lagarto verde.  

 

La U.M. 2868 estaba compuesta por seis inmuebles, tres 

a cada lado de un parque central que antaño había servido 

para que los ancianitos pasearan y tomaran fresco. Al 

centro se alzaba un asta de unos l0 metros, que Ávila 

había bautizado como el hijueputómetro. Según él, medía 

la intensidad de las humillaciones y canalladas, que los 

compañeros cabos y sargentos nos hacían. Frente a este 

gran instrumento de medidas se situaba el cuerpo de 

guardia. Una madrugada, ocurrió allí algo que quedó en 

los anales de anécdotas de la Pepito Tey.  
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Carlito era el jefe de la guardia y como El Enano estaba 

enfermo o se estaba haciendo el enfermo, mandó a 

despertar al negro Jacinto que estaba de retén. Jacinto era 

un joven de cuerpo atlético de unos 7 pies de altura, con 

gran sentido del humor, buena gente, que como no tenía 

dientes, sólo dos enormes colmillos blanquísimos, dignos 

del transilvánico Drácula, hablaba con eses y zetas 

involuntariamente. Llegó Jacinto descalzo, sin camisa y 

dando puñetazos sobre la mesa de un Carlito espantado. 

Decía frases vulgares con relación a sus órganos 

genitales, para justificar su negativa a hacer la guardia: “¡ 

yo no hago la guardia por mis co... ! ¡A mí ni p...! ” Y 

diciendo ésto, se desabotonó la portañuela, extrajo el 

enorme órgano sexual y golpeó sobre la mesa varias 

veces con él, como si fuera El Zorro con su látigo negro.  

 

Carlito horrorizado, más que admirado, decidió dejarlo 

en paz y llamó al Guajiro, el cual aceptó sin chistar.  

 

Carlito se limitó a ponerle un reporte por falta de respeto, 

al pobre negro Jacinto.  

Cada noche de viernes, antes de salir de pase, se solía 

hacer La Corte, en la cual uno de los compañeros jefes 

ponía el número de deméritos según el reporte. Para 

desgracia de Jacinto, ese día fue el capitán Cartaya, jefe 

de la U.M., quien presidió La Corte. Cuando le tocó a 

Jacinto, Cartaya leyó que tenía un reporte por falta de 

respeto.  

 

Jacinto se declaró inmediatamente responsable, para 

calmar la cosa, aunque sabía que ello le costaría el pase 
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ese fin de semana. Pero no se imaginaba que el capitán, 

que era la única persona que tenía cierto nivel cultural 

entre la oficialidad, y que le gustaba interpretar el papel 

de hombre comprensivo y benevolente, le preguntaría: 

“¿En qué consistió la falta de respeto?” El negro Jacinto 

se puso gris y comenzó a gaguear diciendo: -“yo saqué 

la, la, la, la...”  

 

_“¿Usted sacó la qué?”  

 

-“La, la, la,.. “; y diciendo ésto (estaba en posición de 

atención), se miró a la portañuela y la tocó con la punta 

de los dedos.  

 

El compañero capitán Cartaya, fuera de sí, se levantó de 

su trono, le puso un reporte por haberse movido en 

atención y así, durante largos minutos, continuó 

interrogándolo hasta que le dijo: -“¡Ah, Vd. sacó el 

miembro!” “¿Y qué hizo con él?”  

 

Seguía sudando el gris Jacinto. Cada vez le caían más 

reportes por moverse. Ya no sabía ni lo que decía ni lo 

que hacía, y con la mano derecha hizo el gesto de golpear 

sobre la mesa.  

 

Al inicio nosotros estábamos aguantando la risa, pues 

conocíamos bien la historia, pero nos solidarizábamos 

con Jacinto el Gris (apodo que llevaría a partir de aquel 

día), al verlo tan injustamente acosado por el compañero 

Cartaya. Pero… ¿Se puede esperar otra cosa de un 

compañero? Éste, al final lo condenó a un mes sin pase y 

a una semana de guardias nocturnas consecutivas.  
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Según Ávila, aquel día, el hijueputómetro marcó la más 

grande hijueputada. 

Los rumores, que todo agrandan, y el machismo cubano 

que todo agiganta, fueron poco a poco transformando la 

anécdota, de la cual yo había sido testigo.  

 

Y para orgullo y felicidad de Jacinto el Gris, se hablaba 

de que él había dado un toque de santo utilizando su 

pene, de que tocaba más fuerte que Los Papines en tres 

tambores simultáneamente, de que Carlito se había 

desmayado al verlo, etc. Si los editores del Guinness lo 

hubieran sabido, habrían enviado una comisión a la Perla 

para investigar el fenómeno, y el feliz Jacinto habría 

obtenido la fama internacional.  

 

¿Dónde estarán hogaño: Jacinto, Carlito, Ávila, El 

Enano, El Guajiro y tantos otros?  

 

¿El capitán Cartaya seguirá siendo compañero? Después 

de todo, creo que se trata de la idiosincrasia del pueblo 

cubano. En Francia cuando un hombre hace galas de 

extrema vulgaridad, se baja los pantalones y enseña las 

nalgas poniéndose en cuatro. Creo que a ningún cubano 

se le ocurriría eso. Cuando veo esa actitud vulgar en los 

estadios, para humillar al equipo contrario, me acuerdo 

de Jacinto y me imagino que él hubiera repetido su 

célebre gesto.  

 

Una noche nos encaramaron en unos camiones y nos 

llevaron para la Plaza que fue Cívica, para asistir a la 

velada solemne por la muerte del mítico Doctor Ernesto 
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Guevara de la Serna. En el silencio de la enorme plaza 

repleta de compañeros, yo pensaba en dos chicos de 

Camajuaní que en e1 1963 se habían alzado en la Loma 

del Chicharrón, cerca de Encrucijada y que el mítico 

había hecho matar. El primero se llamaba Ramoncito 

Trejo Rojas, fue asesinado en el Chicharrón a la edad de 

22 años por orden del mítico.  

 

El segundo, Carlitos Milián Perdomo, de 19 años apenas, 

fue fusilado en Santa Clara, después de un juicio 

sumarísimo, por orden del mítico. Según un testigo, el 

mítico al pasar al lado de una celda, vio a Ramoncito y 

preguntó:  

 

-“¿Y quién es éste?”.  

 

-“Comandante, éste estaba alzado”, le dijo un 

compañero.  

 

-“Me lo fusilan cuanto antes”, ordenó el mítico.  

 

Carlitos, chico campesino, sano, de abuelo veterano de la 

Guerra de Independencia, fue enviado al cielo, por el que 

hoy no se sabe en cuál de los círculos del Infierno 

Dantesco estará.  

 

Me mandaron como maestro a la unidad, militar 3233, 

cerca del poblado del Rincón. Había sido la finca de 

recreo del Señor Quevedo, expropiado director de la 

revista Bohemia. La entrada era una carretera bordeada 

de cocoteros que conducía a la mansión y a la piscina en 

forma de riñón. A ella caía el agua desde tres grandes y 
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cursis sirenas de mármol blanco. En lo que había sido la 

casa, estaban las oficinas, el cuerpo de guardia y los 

dormitorios de los ofíciales.  

 

Yo estaba con los demás reclutas, casi todos campesinos 

iletrados, en las barracas, del otra lado de un mangar. 

Desde las ventanas se veían las plataformas de 

lanzamiento de cohetes y del otro lado las cochiqueras, 

donde los reclutas que eran castigados tenían que dormir 

con los cerdos, en espera de ser juzgados.  

 

¿Qué delitos habían cometido? Simplemente, se habían 

escapado, habían llegado tarde del pase, se habían 

quedado dormidos durante la guardia, etc.  

 

Yo tenía que ser el maestro y el político  ¡Yo! , o sea, el 

instructor político de aquellos pobres muchachos.  

 

A menudo había alertas de combate y había que 

levantarse en plena madrugada para defender a la Patria. 

Era insoportable. Yo ya me veía en la cochiquera o peor 

aún, en la Cuarta División o en La Paloma.  

 

En la U.M. 3233 conocí a un muchacho llamado Omar, él 

había estado en una U.M. de reeducación. Yo le escribía 

las cartas de amor para su novia Zenaida. Cartas 

apasionadas. Me inspiraba, escribiendo lo que me hubiera 

gustado que me escribieran a mí. Después él las pasaba 

en limpio con su letra. Me contó que en la U.M. de 

reeducación había una especie de andamio de castigo al 

que llamaban El Pollero. En él trancaban de pie --era 

imposible sentarse o acostarse debido a los pocos 
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centímetros de ancho que tenía-— a los reclutas. Los 

dejaban uno o dos días a pan y agua. Como no podían ir 

ni al servicio sanitario, se hacían sus necesidades en los 

pantalones y de esa forma, los que estaban abajo recibían 

todo sobre ellos.  

 

La piscina de m.... era otro de los castigos, era 

simplemente la fosa al aire libre a donde llegaban por 

tubos los excrementos de todas las letrinas. Hacían pasar 

a los reclutas con los brazos en alto y con el fusil, para 

humillarlos y reeducarlos revolucionariamente.  

 

Tuve la suerte de que la compañera Asela de los Santos 

(apellido paradójico), en aquel momento esposa de turno 

del compañero "Gallego" Fernández, visitó la U.M. 3233 

y me acerqué a ella. Le pedí que me enviara a una 

escuela militar como maestro, pues sería más útil a la 

Revolución. La compañera me lo prometió y fui devuelto 

a Pepito Tey por dos semanas. De allí me mandaron a la 

Escuela Militar Camilo Cienfuegos de Santa Clara, más 

conocida como Los Camílitos de Cubanacán. Llegué el 4 

de septiembre de 1968, para hacer las prácticas docentes 

como  profesor de Geografía. 

  

Tuve la suerte de que tenía familia en esa ciudad y en dos 

pueblos cercanos. Comenzarían un año y medio de 

aventuras que te contaré algún día.  

 

El martes fui a ver la exposición “Chine, la gloira des 

empereurs”. Es verdaderamente grandiosa, se pueden 

admirar cientos de esculturas, pinturas, cerámicas, 

porcelanas, joyas y libros antiguos.  
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Me llamaron mucho la atención las armas y armaduras 

decoradas con piedras preciosas de los emperadores 

chinos, las joyas de las princesas y las vajillas del palacio 

real de la Ciudad Prohibida de Pequín. Había mucha 

gente. En una gran sala se podían admirar varías decenas 

de soldados de cerámica tamaño natural desenterrados de 

las tumbas imperiales.  

 

Esta semana viene al teatro que está cerca de mi hogar, la 

Opera de Pequín, pero como no entiendo ni una palabra 

de chino, no me decido a ir, a pesar de que unos colegas 

que la vieron en la gira del año pasado, me han dicho que 

es un espectáculo fenomenal.  

 

Paro de escribir, si no, no terminaré nunca. Para las 

Navidades iremos al Nuevo Mundo, a esperar en tierras 

Libres de Florida el cambio de año.  

 

Que Dios te dé: paz, amor, salud, bienestar y Libertad, en 

unión de tus seres queridos. 

 

 Un gran abrazo desde el otro lado del mundo,  

 

Félix José Hernández. 
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Jacques de Bascher dandy de l’ombre de Marie 

Ottavi 
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Paris le 27 août 2017. 

 

Marie Ottavi nous offre une biographie de grande qualité 

a propos du destin passionnant, incroyable et sulfureux 

de Jacques de Bascher. Une vie d'excès dans le monde de 

la nuit, dans les années 1970 et 1980 des clubs mythiques 

comme Le Sept ou Le Palace.  Entre excès, chic et 

démesure, plongez dans une époque révolue. 

 

 « Chaque jour, Jacques de Bascher déjeune aux Deux 

Magots ou chez Lipp, toujours à la même table. Il 

retrouve dans ce minuscule triangle germanopratin 

l’ensemble de la faune qu’il recroisera le soir venu. Ses 

journées suivent un rituel immuable. Lorsqu’il rentre 

chez lui après le déjeuner, il fait une sieste puis se rend 

chez Carita, où Monsieur Guy, coiffeur de feu Gérard 

Philipe, se charge de sa nuque. Quand il ne prend pas 

soin de son apparence, il va au cinéma, fait du shopping, 

prend le thé chez une comtesse ou reçoit un amant. Vers 

dix-sept heures, il repart vers l’Odéon et s’installe au 

Dauphin, rue de Buci. Il y joue au flipper et y achète les 

substances nécessaires à la prochaine nuit. Puis il se rend 

chez Karl Lagerfeld avant de rentrer se préparer pour sa 

soirée et de filer vers le Flore, l’antichambre de la nuit, à 

quatre minutes de chez lui. » 

 

Un petit matin de 1971 Jacques de Bascher sort du 7 où 

le Tout-Paris des arts, des lettres et du prêt-à-porter 
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s’encanaille. Ce club de la rue Sainte-Anne va lui servir 

de piste de lancement dans le monde de la jet-society et 

de la mode. Il ne sait pourtant ni dessiner ni coudre. Mais 

son allure d’aristocrate, le goût très sûr et la beauté 

viscontienne de Jacques de Bascher feront de lui la muse 

de Karl Lagerfeld et l’amant terrible d’Yves Saint 

Laurent. Ce livre, fruit d’une enquête auprès de ceux qui 

l’ont côtoyé, admiré ou mal aimé, est une plongée dans 

les années 1970 et 1980, ces années folles qui 

consumèrent Paris et ses troupes, et dont il fut l’une des 

figures les plus singulières. 

 

« Un portrait ultra documenté du vénéneux amant de 

Karl Lagerfeld, dont le Paris mondain et décadent des 

années 1970 avait fait son prince. » Télérama 

 

Le témoignage exclusif et inédit de Karl Lagerfeld sur le 

grand amour de sa vie. 

 

Marie Ottavi est journaliste à Libération. Elle y écrit sur 

la mode et la pop culture, les contre-cultures et tout ce 

qui se rattache à nos nouveaux modes de vie. Auteure de 

nombreux portraits, elle s'intéresse aux personnalités hors 

normes, inclassables, excentriques. 

 

Jacques de Bascher dandy de l’ombre. Marie Ottavi. © 

Éditions Séguier, Paris, 2017. Couverture : Julie 
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Muñoaga. Photographie : Philippe Heurtault. Format: 15 

x 21 cm. 296 pages. Prix: 21.00 €. 

 ISBN: 978-2-84049-647-2 

 

Créés dans les années 1980, les Éditions Séguier sont 

dédiées aux arts, tous les arts. La priorité est accordée 

aux personnages réputés secondaires mais dont 

l’influence - et parfois l’œuvre – ont été durablement 

sous-estimées. Il en résulte des essais, entretiens et 

biographies, regroupés dans un catalogue ouvert à un 

public soucieux de parfaire ses connaissances et de polir 

ses goûts. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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                  Les attachants de Rachel Corenblit 

 

 
 

Paris le 29 août 2017. 

 

Un magnifique livre, touchant, sur le métier de 

professeur : désespoir,  joie,  violence et  rire. Un très 

agréable moment de lecture. 

 

Une année de la vie d’une jeune enseignante, un docu-

roman inspirée par la vie professionnelle de l’auteure. 

Sur sa liste de voeux, l'école des Acacias était en dernière 

position. C'est pourtant dans celle-là qu'Emma, 

enseignante débutante, va être nommée, en CM2. Une 

classe qui bat le record du plus fort taux de concentration 

de pauvres gosses au mètre carré, vêtements troisième 

main, trousses vides, ventres qui gargouillent, et parfois 

bleus suspects. Et puis Ryan, qui débarque en octobre de 

Marseille, sans dossier scolaire : un gamin beau et 
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immense, à la démarche bancale comme celle d'un 

animal craintif. 

 

De septembre à juin, on suit le quotidien de cette jeune 

institutrice engagée, alternant entre la révolte et la 

tendresse. Une année particulière, durant laquelle elle 

découvre le pire et le meilleur de son métier, soutenue par 

un directeur d'école en fin de carrière qui en a trop vu. Il y 

a les portraits de ses mômes, ses attachants, ses chiants, 

ses attachiants. Vingt-six histoires différentes. Les 

rencontres avec les parents, souvent à la dérive, 

quelquefois émouvants, parfois indignes... Une année 

décisive, qui va converger vers cet instant terrible, celui 

qui a failli lui faire abandonner son métier. 

 

« L'école des Acacias, on peut imaginer qu'elle existe 

vraiment, pour se faire peur », écrit Rachel Corenblit 

qui, pendant quinze ans, fut enseignante de primaire puis 

formatrice d'enseignants. Elle s'est inspirée de son 

expérience professionnelle pour ce roman sur la misère 

sociale dans laquelle sont plongés certains quartiers 

français et leurs écoles. 

 

Un livre politique, dans le meilleur sens du terme : quelle 

société voulons-nous pour ces gosses qui sont aussi ceux 

de la République, où en sommes-nous de l'égalité des 

chances à l'école ? 
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Rachel Corenblit vit à Toulouse avec son mari et ses 

deux enfants. Professeur de lettres en collège, elle est 

l’auteur de nombreux romans pour la jeunesse, publiés au 

Rouergue et chez Actes Sud Junior, ainsi que d’un 

premier roman dans la brune, Quarante tentatives pour 

trouver l’homme de sa vie (2015) et Les attachants 

(2017). 

 

Les attachants. Rachel Corenblit. © Editions du 

Rourgue, 2017. 14 x 20,5. 198 pages. 18,50 €. Graphisme 

de couverture : Olivier Douzou. Illustration de 

couverture : Olivier Culmann/Tendance.  

ISBN : 978-2-8126-1436-1 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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Testimonio de Luis Ruiz.  De las prisiones castristas a 

la Libertad francesa 

                       

                              El Gran Inquisidor. Luis Ruiz. 

París, 30 de julio de 2017. 

Querida Ofelia : 

Al igual que a otros grandes amigos, le pedí a Luis Ruiz 

su testimonio sobre cómo logró ser Libre junto a su 

esposa e hijos. Pensaba que no lo obtendría, pues él es un 

hombre discreto, reservado, al que nunca he escuchado 

vanagloriarse o tratar de ser líder máximo como algunos 

personajes egocéntricos y megalómanos que rondan por 

estos lares. La pareja formada por Luis y Nilda, su 

encantadora esposa, son un ejemplo del mejor espíritu de 

https://cubanuestraeu8.wordpress.com/2010/08/01/luis-ruiz-de-las-prisiones-castristas-a-la-libertad-francesa/
https://cubanuestraeu8.wordpress.com/2010/08/01/luis-ruiz-de-las-prisiones-castristas-a-la-libertad-francesa/
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cubanía, de esa idiosincrasia que nos formó y nos hizo 

como eran nuestros padres y abuelos. Tenemos que dar 

gracias a Dios por habernos salvado del homo novus 

cubensis mutans con que “soñó” el Ché. 

Luis Ruiz: “ Desde comienzos de la Revolución en 1959, 

con apenas trece años, me alisté en la AJR (Asociación 

de Jóvenes Rebeldes) y a mediados del año siguiente, 

junto a otros miles de jóvenes de todo el país me marché 

a la Sierra Maestra a pasar la llamada prueba de los 

“Cinco Picos”, que consistía en escalar cinco veces el 

pico Turquino, nuestro Everest nacional. 

Pasé unos diez meses en la sierra, “subiendo y bajando 

picos”, y haciéndole la vida un poco imposible a los 

campesinos de la zona. Fui enviado más tarde a pasar una 

formación como artillero en la base Granma de Pinar del 

Río y posteriormente fui ubicado en una unidad de 

artillería durante tres años hasta mi desmovilización de 

las Fuerzas Armadas a finales de 1963. Me contrataron a 

principios de 1964 como dibujante en la revista Mella, el 

órgano de la A.J.R. en aquel entonces. 

Mi afición por el dibujo remonta a mi infancia. Como es 

lógico: Batman, Superman, Dick Tracy, The Spirit, 

Tarzán y tantos otros titanes de los cómics de aquella 

época me apasionaban. Pero también mis padres, 

familiares, amigos y profesores del colegio de Los 

Hermanos de La Salle, del Cerro, tuvieron mucho que ver 

para que mi sueño de llegar a ser dibujante profesional se 

materializara. 
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Ya como parte del equipo del Mella y ayudado por 

algunos artistas de talento y de gran experiencia como 

Virgilio Martínez, el creador del conocido personaje 

Pucho y del historietista español Juan José López (de 

regreso a su país, él crearía el célebre personaje 

Superlópez), logré ir alcanzando el nivel profesional 

necesario para poder desempeñarme en lo adelante como 

dibujante de prensa. 

Un año después, como resultado de la fusión de la revista 

Mella con el diario La Tarde surgió el cotidiano Juventud 

Rebelde y su suplemento humorístico El Sable, (más 

tarde el DDT), dirigido por Marcos Behmaras. Un 

semanario con pretensiones “críticas” -que realmente 

duraron muy poco- del que formé parte junto a otros 

caricaturistas como Virgilio, el gallego Posada, Juan 

Padrón, y Manuel entre otros, y en el que me mantuve 

trabajando, al mismo tiempo que colaboraba con otras 

publicaciones como el Caimán Barbudo, Prensa Latina, 

el Instituto del Libro, etc., hasta principios del año 1969, 

cuando una nueva dirección de corte estalinista tomó las 

riendas del periódico y una parte del equipo decidió 

partir. Entre ellos yo. 

Fue durante ese período en el que conocí a Nilda, mi 

bella y siempre solidaria esposa. En 1970, el año de “Los 

diez millones (no) van”, nació nuestro primer hijo, 

Corisco. Al año siguiente nos llegó el segundo, Marlon. 

Fueron años convulsos. El plan mordaza ya se había 

instalado definitivamente y la “dictadura del 
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proletariado,” continuaba, a golpe de hoz y de martillo, 

su obra de demolición nacional. 

El éxodo de Camarioca, la creación de los campos de 

concentración conocidos como las UMAP (Unidades 

militares de ayuda a la producción), el caso Padilla y por 

extensión la represión ya generalizada en toda la isla, sin 

olvidar la desastrosa “Ofensiva Revolucionaria,” que 

hundió el país en una escasez y miseria irreversible, 

fueron algunos de los acontecimientos más relevantes 

que jalonaron toda esa década y que me marcaron 

definitivamente. A partir de ahí decidí aislarme, aunque 

continué trabajando para algunas publicaciones 

ministeriales y como profesor de ilustración y dibujo en 

la Escuela de Diseño del Vedado. 

Fue a mediados de los años setenta cuando comencé a 

realizar una serie de caricaturas con el objetivo de 

publicar un libro en Estados Unidos junto con José 

Vives, un amigo poeta que más tarde trabajaría como 

periodista en Radio Martí y un primo mío, escritor, 

Manuel Matías, quién luego continuaría su obra literaria 

en los EE.UU. 

Otro amigo, Edmigio López Castillo, ex diplomático 

cubano se encargaría de sacar nuestros trabajos del país 

por vía diplomática a través de una tercera persona 

nombrada Isis Caballero. 

Lamentablemente, Edmigio fue “servido” por esta buena 

señora y días después sería arrestado por la policía 

política en plena calle, en posesión de algunos 
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documentos “comprometedores” de su propiedad y de un 

sobre con una veintena de mis dibujos. 

Tres días después, el 28 de Marzo de 1980, la Seguridad 

del Estado desembarcó en mi casa. Luego de un 

minucioso registro que duró más de dos horas, en 

presencia de mis dos hijos pequeños – mi esposa se 

encontraba en los funerales de su abuela esa mañana – de 

una pariente y de José Vives, que estaba de visita en casa 

en ese momento, fui arrestado, metido en uno de los 

carros policíacos, junto con varias cajas que contenían 

mis libros y dibujos, y de ahí a… Villa Marista. 

Una vez allí, el ritual de rigor: tuve que desnudarme, 

ponerme el clásico overol beige y me llevaron en 

dirección a las tapiadas. Me tocó la número trece. Una 

celda liliputiense, cuatro planchas de madera sostenidas 

por cadenas a la pared, una pequeña ventana sin vista al 

exterior y como toilettes, un hueco en el piso con una 

ducha encima y basta. Ese fue el hábitat que tuve que 

compartir con otros detenidos por espacio de dos meses, 

durante los cuales, como es lógico fui sometido a 

incesantes interrogatorios, amenazas de represalias contra 

mi familia y amigos, etc. Finalmente, y ante la evidencia 

de que mis dibujos, todos firmados, eran una prueba más 

que suficiente para encausarme. Decidieron enviarme 

para la prisión de La Cabaña. 

Desde mi llegada fui confinado durante tres días en un 

minúsculo e inmundo calabozo con el piso cubierto de 

orine y de excrementos y poblado de cucarachas y de 
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otros bichos. Mención especial para las ratas que me 

acompañaron durante esos tres días infernales. 

Mi entrada en la prisión coincidió con el éxodo del 

Mariel. La Cabaña se convirtió en el centro de recepción 

para miles de presos comunes que llegaban de diferentes 

cárceles del país. Fueron “empaquetados” y enviados 

hacia los EE.UU. por esa vía. ¡Huelgan mis comentarios! 

Finalmente fui enviado con el resto de los presos 

políticos o los “contra” (léase contrarrevolucionarios) 

como nos llamaban los carceleros. Nuestra galera era la 

última del pasillo. Entre setenta y ochenta hombres 

permanecimos enlatados en esas mazmorras mal 

ventiladas y en condiciones higiénicas deplorables 

alrededor de un año. Fue un año también de conflicto con 

las autoridades del penal que trajo como consecuencia 

que una parte del grupo que nos negamos a aceptar 

ciertas reglas carcelarias fuéramos tapiados y privados de 

ciertos “beneficios” como la salida al patio y las visitas 

familiares durante varios meses. 

Edmigio López, mi compañero de causa, Elizardo 

Sánchez, Raudel Rodríguez. y Eduardo Delgado. Esos 

dos jóvenes universitarios de gran valor personal, poco 

después serían condenados a muerte. Valladares hace 

referencia a ellos en su libro Contra toda Esperanza, 

fueron algunos de los que formaron parte de ese grupo, 

entre otros muchos compañeros de infortunio. 

Estaba La Cabaña, la de los fusilamientos expeditivos, 

cuando mi compañero de causa Edmigio López y yo 
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fuimos juzgados por “propaganda enemiga” y 

condenados a ocho y seis años de prisión 

respectivamente. El caricaturista René de la Nuez y Juan 

Ayus, director artístico de Juventud Rebelde, dos viejos 

conocidos, fueron llamados a testimoniar en mi contra, 

algo que hicieron sin escatimar ataques ideológicos. 

Fue también en La Cabaña donde vimos partir hacia las 

tapiadas de la conocida prisión El Combinado del Este a 

Rodolfo Alonso, Abilio González y a Emilio Reloba que 

habían sido condenados a muerte por incendiar un par de 

ómnibus vacíos en un paradero en la Habana, los dos 

primeros, y una casa de tabaco en Pinar del Río, el 

tercero. Meses después los tres serían asesinados en los 

fosos de esa misma prisión de la Cabaña. 

Estaba en esa prisión cuando me llegó la noticia de la 

muerte de mi padre al que, gracias a Dios, pude ver antes 

de partir. Él jamás soportó a Fidel Castro. 

Más tarde vendría nuestro traslado para el Combinado 

del Este, una prisión más moderna y funcional que la 

vetusta prisión de la Cabaña, pero tan brutal y 

deshumanizada como ésta y que además contaba con un 

equipo de renombrados carceleros como: Guanajay, 

Fidalgo, Caridad, los Tenientes Calzada, Evaristo, 

Mejías…El capitán Ferreiro y tantos otros profesionales 

que se divertían en aterrorizar, humillar y apalear a la 

población penal y en particular, a los presos comunes. 

Afortunadamente durante todos esos años siempre pude 

contar con la presencia de mi esposa, mi madre, mis 
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hermanos y mis hijos durante las visitas familiares al 

penal, algo muy importante en esas circunstancias. 

En esta prisión estuve hasta mi liberación a finales de 

1985. En esa misma época fui adoptado por Amnistía 

Internacional como prisionero de conciencia. 

Finalmente pude regresar con los míos. El reencuentro 

con la familia y los pocos amigos que aún me quedaban 

fue emotivo. No así la readaptación. El hecho de no tener 

un empleo, salvo unos meses que pasé como peón en la 

construcción. Sin dinero, a pesar de los desvelos de mi 

mujer, que desde mi arresto trabajó en casa como 

costurera para poder salir adelante. Con dos hijos ya muy 

pronto en edad militar y el control policíaco permanente 

durante casi dos años, se convirtieron en razones más que 

suficientes para decidirnos a abandonar el país. Gracias a 

mi condición de ex preso político y a las gestiones de 

Amnistía Internacional y de algunos amigos en el 

exterior, logramos salir de Cuba con destino a Francia en 

septiembre de 1987. 

En el Aeropuerto de Orly fuimos recibidos por 

representantes de France Terre d’Asile y por un grupo de 

cubanos, entre ellos dos buenos amigos, Lázaro Jordana 

y Salvador Blanco, ex prisioneros también. Vale decir 

que esa acogida y las muestras de amistad y de 

solidaridad que recibimos de la parte de todos esos 

cubanos fue una inyección de confianza que nos ayudó a 

preparar el despegue para comenzar una nueva vida. 
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Y ese fue el caso. Luego de una estancia en Normandía 

aprendiendo los rudimentos del francés regresamos cerca 

de París en donde compartimos techo con Jordana y 

familia unos meses hasta que fuimos a instalarnos en 

Courbevoie, en región parisina. Durante ese tiempo mi 

esposa comenzó a trabajar en el Hotel Hilton, mis hijos 

se conectaron en la moda y en el dibujo animado y yo, 

luego de trabajar durante un tiempo para la publicidad y 

como dibujante de prensa decidí pasar al dibujo animado 

para dedicarme a la creación de personajes y de story- 

boards para diferentes estudios de animación, lo que me 

ha permitido trabajar a domicilio durante todos estos 

años y, a diferencia de Cuba donde yo “pagué” por mis 

dibujos, aquí soy pagado por ellos. 

Lamentablemente, estando acá falleció mi vieja. Por 

suerte que, un año antes de su muerte pudimos traerla de 

visita a París y se pasó un lindo mes con nosotros. 

Los muchachos se casaron y tuvieron hijos. Uno vive en 

Miami,  el otro desgraciadamente falleció en Barcelona, 

razón por la cual, decidimos mudarnos de París para esta 

hermosa ciudad. En cuanto a mi esposa y yo llevamos 

una vida normal: nos ocupamos de nuestros nietos, 

viajamos, vamos a restaurantes, a museos y exposiciones, 

frecuentamos a los amigos, practicamos un poco de 

deporte, y de vez en cuando participamos en alguna 

actividad política. En fin, disfrutamos de la vida y de la 

oportunidad que nos proporcionó Francia, País de 

Libertad al abrirnos sus puertas y al cual le estaremos 

eternamente agradecidos por ese gesto.” 
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Te ruego que, como de costumbre lo hagas circular entre 

familiares y amigos. 

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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                   La tresse de Laetitia Colombani 

 

 
 

La tresse & Laetitia Colombani 

 

Paris le 1
er
 septembre 2017. 

 

C'est un roman magnifique, très touchant, une belle ode 

aux femmes, à leur courage. 

« Smita s’éveille avec un sentiment étrange, une urgence 

douce, un papillon inédit dans le ventre. Aujourd’hui est 

une journée dont elle se souviendra toute sa vie. 

Aujourd’hui, sa fille va entrer à l’école. 

À l’école, Smita n’y a jamais mis les pieds. Ici à 

Badlapur, les gens comme elle n’y vont pas. Smita est 

une Dalit. Intouchable. De ceux que Gandhi appelait les 

enfants de Dieu. Hors caste, hors système, hors tout. Une 
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espèce à part, jugée trop impure pour se mêler aux 

autres, un rebut indigne qu’on prend soin d’écarter, 

comme on sépare le bon grain de l’ivraie. Comme Smita, 

ils sont des millions à vivre en dehors des villages, de la 

société, à la périphérie de l’humanité. 

Tous les matins, c’est le même rituel. À la manière d’un 

disque rayé rejouant à l’infini une symphonie infernale, 

Smita s’éveille dans la cahute qui lui sert de maison, près 

des champs cultivés par les Jatts. Elle lave son visage et 

ses pieds à l’eau rapportée la veille du puits, celui qui 

leur est réservé. Pas question de toucher à l’autre, celui 

des castes supérieures, pourtant proche et plus 

accessible. Certains sont morts pour moins que ça. Elle 

se prépare, coiffe Lalita, embrasse Nagarajan. Puis elle 

prend son panier de jonc tressé, ce panier que sa mère 

portait avant elle et qui lui donne des haut-le-cœur rien 

qu’à le regarder, ce panier à l’odeur tenace, âcre et 

indélébile, qu’elle porte toute la journée comme on porte 

une croix, un fardeau honteux. Ce panier, c’est son 

calvaire. Une malédiction. Une punition. Quelque chose 

qu’elle a dû faire dans une vie antérieure, il faut payer, 

expier, après tout cette vie n’a pas plus d’importance que 

les précédentes, ni les suivantes, c’est juste une vie parmi 

les autres, disait sa mère. C’est ainsi, c’est la sienne. 

 C’est son darma, son devoir, sa place dans le monde. Un 

métier qui se transmet de mère en fille, depuis des 

générations. Scavenger, en anglais le terme signifie 

« extracteur ». Un mot pudique pour désigner une réalité 

qui ne l’est pas. Ce que fait Smita, il n’y a pas de mot 

pour le décrire. Elle ramasse la merde des autres à 
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mains nues, toute la journée. Elle avait six ans, l’âge de 

Lalita aujourd’hui, quand sa mère l’a emmenée pour la 

première fois. Regarde, après tu feras. Smita se souvient 

de l’odeur qui l’avait assaillie, aussi violemment qu’un 

essaim de guêpes, une odeur insoutenable, inhumaine. 

Elle avait vomi au bord de la route. Tu t’habitueras, 

avait dit sa mère. Elle avait menti. On ne s’habitue pas. 

Smita a appris à retenir son souffle, à vivre en apnée, il 

faut respirer, a dit le docteur du village, voyez comme 

vous toussez. Il faut manger. L’appétit, ça fait longtemps 

que Smita l’a perdu. Elle ne se souvient plus comment 

c’est, d’avoir faim. Elle mange peu, le strict minimum, 

une poignée de riz délayé dans de l’eau qu’elle impose 

chaque jour à son corps défendant. » 

Trois femmes, trois vies, trois continents et une même 

soif de liberté ! 

 

 Inde. Smita est une Intouchable. Elle rêve de voir sa fille 

échapper à sa condition misérable et entrer à l’école. 

 

Sicile. Giulia travaille dans l’atelier de son père. 

Lorsqu’il est victime d’un accident, elle découvre que 

l’entreprise familiale est ruinée. 

 

Canada. Sarah, avocate réputée, va être promue à la tête 

de son cabinet quand elle apprend qu’elle est gravement 

malade. 

 

Liées sans le savoir par ce qu’elles ont de plus intime et 

de plus singulier, Smita, Giulia et Sarah refusent le sort 

qui leur est destiné et décident de se battre. Vibrantes 
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d’humanité, leurs histoires tissent une tresse d’espoir et 

de solidarité. 

 

« La tresse ressemble un peu à un film de Claude 

Lelouch, avec des destins qui s'entrecroisent et se fondent 

à la fin. On pense aussi aux premiers films d'Iñárritu 

comme 21 grammes et Babel. » La Presse. 

 

« Que veut dire être une femme dans le monde 

aujourd’hui ? C’est la vaste question que soulève la 

Française Laetitia Colombani dans son livre. » Le 

Devoir 

 

« La teinture est un peu voyante, mais son exercice 

d'écriture synchronisée est un livre bien peigné: une 

langue claire et lissée avec soin, des phrases chocs et 

même des amorces isolées en fin de chapitre. » Bibliobs 

 

« Au fond, la Tresse est un roman très macronien. Il 

laisse entendre que tout est possible, même ce qui paraît 

impossible, que qui ne tente rien n’a rien, que la foi 

soulève les montagnes, etc. » Libération 

 

« Trois continents, trois femmes qui ne se connaîtront 

jamais, entre lesquelles, pourtant, va se tisser un lien 

intime, et pour chacune la prise en main d’un nouveau 

destin. » La Croix 

June rencontre Laetitia Colombani autour de son premier 

roman La Tresse :  

https://vimeo.com/221588073 

https://vimeo.com/221588073
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Laetitia Colombani est scénariste, réalisatrice et 

comédienne. Elle a écrit et réalisé deux longs-métrages, 

À la folie… pas du tout et Mes stars et moi. Elle écrit 

aussi pour le théâtre. La Tresse est son premier roman. 

La tresse. Laetitia Colombani. © Editions Grasset & 

Fasquelle, 2017. Illustration de la couverture : © Studio 

Omg/eye Em/Gettyimages. Pages : 224. Format : 143 x 

207 mm. Prix : 18.00 €. Prix du livre numérique: 12.99 €. 

ISBN: 978-2-246-81388-0 

Publié par Félix José Hernández. 
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           La historia del primer amor de Esther 

             

                    Esther. Miami, 2017. 

París, 30 de agosto de 2017. 

Querida Ofelia : 

Mi viejo amigo Octavio estudiaba conmigo el Instituto de 

La Habana José Martí.  Recuerdo perfectamente su 

histoire d’amour con Esther. Era una chica alta, delgada 

y bella. Tanto a él como a mí nunca nos gustaron las 

chicas tipo “guitarras” o Criollitas de Wilson. Si Esther 

hubiese vivido en París, es muy posible que hubiera sido 

modelo de una gran casa de modas. Yo la conocía de 
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vista y tuve la oportunidad de hablar algunas veces con 

ella, me parecía simpática. 

Hace tres días Octavio me llamó por teléfono para 

contarme que Esther lo había encontrado por Facebook 

desde Miami y… como donde hubo fuego cenizas 

quedan, a pesar de los años, ha hablado con ella varias 

veces por teléfono. 

Te envío la carta que escribió Esther, creo que está muy 

clara y que podrás comprender mucho sobre aquella 

histoire d’amour de mi gran amigo y Esther. 

“Miami, 1 de agosto de 2017. 

A pesar de vivir en una Cuba que era gobernada por un 

sistema dictatorial, los jóvenes teníamos ambiciones, 

deseos de tener un mejor modo vivendis e ilusiones.  Yo 

estudiaba en el pre universitario de la Habana, y tenía 

muchas amistades.  Con sólo 15 años, ya soñaba con el 

amor. 

Casi todas mis amigas ya habían experimentado lo que 

era tener novio, la pasión de un beso, la de un abrazo de 

un joven que les gustara.   A los quince años aún no 

había vivido aquella experiencia.  Me encantaba bailar.  

Recuerdo que mi madre, en época de carnavales, me 

llevaba a bailes infantiles y bailaba cha cha cha y rock 

and roll.  Tenía tantas amistades entre las que casi todas 

las muchachas estábamos al cumplir los ansiados quince 

años. 
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En aquellas  Fiestas de Quinces, se montaban lindas 

coreografías y a mí me encantaba que mis amigas me 

invitaran a bailar sus Quinces.  En una de aquellas 

fiestas, en el antiguo Casino Español de Miramar,  conocí 

a Octavio, mi primer amor, mi primer novio y mi primer 

beso.  Me sacó a bailar y conversamos mucho,  se me 

declaró  y… lo acepté. 

Octavio era guapo, alto, trigueño, de porte distinguido.  

Nuestra primera cita fue en la calle San Rafael en la 

Habana, y fue emocionante.  Nos tomamos de las manos 

y caminamos hacia el Prado y paseamos por él.  Esa 

noche entré por primera vez a un night club, el 

Intermezzo.  Se escuchaban bellas canciones y todo 

estaba a media luz. No  recuerdo lo que bebí, 

posiblemente una soda o un jugo y él también. Yo estaba 

apenada, era mi primera vez sola con mi novio, y no 

sabía ni lo que pasaba por su mente. Sí recuerdo que 

estaba muy nerviosa. 

Él fue amable y cariñoso. Me tomó la cara para darme un 

beso. ¡Oh Dios mío, mi primer beso! Me asusté y sin 

desearlo le mordí los labios.  Se quedó serio y tuve que 

explicarle que no sabía besar.  Recuerdo que se me 

aguaron los ojos, y él lo entendió. Entonces,  tiernamente 

me enseñó a besar.   Así fueron pasando muchas citas, en 

fiestas, en el cine Rex, en el Campoamor y otros.  

Recuerdo un día en que quedamos en vernos en la calle 

San Rafael. Llegué tarde a la cita y cuando se me acercó 

me dijo: – Si ves un árbol ahí, ése soy yo que eché raíces. 

 Nunca olvidé aquella forma de regañarme y puedo 

asegurar que la he usado a través del tiempo. 
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Un día nos encontramos cerca de mi casa y Octavio  

venía con cara de disgusto. Le pregunté qué le pasaba y 

me enseñó  un telegrama en el que le informaban que 

tenía que presentarse al S.M.O.  No sé por qué, pero me 

sonreí y él me dijo: -Ésto no es nada gracioso.  Partió 

para el ejército y estuvimos carteándonos por unos 

meses. Yo esperaba ansiosa aquellas cartas que me 

escribía desde la Unidad Militar, hasta que al fin salió de 

permiso.  Teníamos una fiesta en el Vedado Tennis Club 

y nos encontramos, él me pidió hablar sobre algo 

importante. Nos sentamos aparte al final de la gran 

terraza. Muy serio me dijo que no podía continuar 

nuestra relación y que en aquel momento se terminaba.  

Era algo que no esperaba y me afectó tanto que le pedí a 

mi mamá que nos marcháramos inmediatamente. Ella no 

comprendía, pero se percató de que algo había ocurrido 

al mirarme a los ojos. 

Me dolió mucho el rompimiento, no lo esperaba. Me 

percaté de  que el primer capítulo de amor en el libro de 

mi vida se cerraba. Fue Octavio  mi primer amor y el 

primero que me destrozó el corazón.  Yo esperaba que se 

arrepintiera,  que me buscara, pero fue así.  Pasaron 

varias semanas y no supe más de él, por lo que di por 

terminada toda posibilidad de arreglo entre nosotros. 

Me di cuenta de que había superado el dolor y la 

decepción, cuando varios meses después, en una fiesta en 

La Artística Gallega, coincidimos. Se me acercó para 

decirme que lo perdonara, pero  yo ya no quería nada con 

él.  Tenía otro pretendiente, me divertía mucho en los 

bailes y la idea de que abandonaría Cuba, como 
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determinaron mis padres, no me daba espacio para 

ninguna nueva relación por muy seria que ésta fuera. 

Coincidimos en fiestas y bailes en el Roof Garden del 

Hotel Sevilla, Los Curros Enriques, el ático del Hotel 

Plaza, la Artística Gallega, el  Copa Room del Hotel 

Riviera, etc.  Siempre se acercaba para preguntarme si 

deseaba bailar con él, pero yo le daba un No rotundo. Él 

insistía a pesar de mis desplantes. Creo que para Octavio 

el lograr que yo bailara con él de nuevo, hubiera 

representado una especie de victoria para su ego, pero 

nunca lo logró. 

Fue en el 1968, cuando al fin  nos llegó la tan esperada 

salida del país. Octavio se enteró y fue a despedirme a 

casa, pero había tanta gente que sólo pudimos 

intercambiar unas palabras. Intentó besarme en la mejilla, 

pero se lo impedí al alargarle la mano. Lo vi partir de 

casa con la cabeza gacha, él que tan derecho caminaba 

siempre con la vista al frente. En aquel momento tuve la 

intención de salir a la acera detrás de él para intercambiar 

unas palabras más de despedida, pero llegaron otros 

amigos y no pudo ser. 

Llegué con mis padres a los EE.UU. el 24 de septiembre 

de 1968 gracias al puente aéreo desde Varadero. 

En las cartas de nuestra amiga común Teresita, me 

escribía que cuando Octavio la encontraba en alguna 

fiesta, en el Ten Cent de Galiano donde solían merendar 

o en cualquier lugar, siempre le preguntaba por mí. 
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Hace una semana, logré encontrar a Octavio por 

Facebook, le pedí la amistad virtual y en “mensajes” le 

expliqué quién yo era y le pregunté si él era el chico que 

había sido mi novio en La Habana en 1967 y 1968. Me 

respondió inmediatamente y me pidió el número de 

teléfono. Me ha llamado varias veces y a cada vez hemos 

hablado durante más de una hora. Nos hemos contado 

nuestras vidas y hemos visto las fotos de nuestras 

familias respectivas. 

Octavio vive en Bruselas con su familia desde hace casi 

40 años. 

Me parece mentira que 49  años después, haya  podido 

hablar de nuevo con aquel chico - hoy abuelo -,  que fue 

mi primer novio, el que me dio el  primer beso, el que fue 

mi primer amor y también el primero que me destrozó el 

corazón.  Ha sido un retorno al pasado y ambos hemos 

revivido recuerdos que estaban dormidos en nuestras 

memorias. Es muy cierto que recordar es volver a vivir. 

Me pidió que contara nuestra historia de amor, para 

enviarla a París a un amigo que podría publicarla. Es 

ésta, la acaban de leer. 

Esther.” 

Después de leer la carta de Esther, muchos recuerdos me 

vinieron a la mente. Llamé a Octavio a Bruselas y le 

pregunté por qué motivos había terminado su historia de 

amor con ella, aquella noche de fiesta en el Vedado 

Tennis Club de La Habana. 
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Me confesó: – Querido amigo, yo estaba enamorado de 

Esther, pero también de Mercy. Como ésta última me 

había dado esperanzas y estaba aquella noche en la 

fiesta, pues tomé la estúpida decisión de terminar con 

Esther para poder pasar la noche bailando con Mercy. 

Así mismo fue, pero ni en esa fiesta ni en ningún 

momento posterior logré tener una relación amorosa con 

ella. Por lo cual considero que terminar con Esther, fue 

un error que cometí a causa de mi inmadurez. 

Y así querida Ofelia, soy testigo de la “resurrección” de 

una vieja historia de amor de adolescencia, casi medio 

siglo después, ahora convertida en amistad entre una 

abuela y un abuelo, a los que separa físicamente un 

océano. 

Te quiere siempre, 

Félix José Hernández. 
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Gli Uffizi e il territorio, Bozzetti di Luca Giordano e 

Taddeo Mazzi 

 

                      
 
Firenze 2 settembre 2017. 

 

Le Gallerie degli Uffizi presentano al pubblico con 

questa mostra due delle nuove acquisizioni più importanti 

operate nell'ultimo biennio: due bozzetti rispettivamente 

di Luca Giordano e Taddeo Mazzi,  preparatori diben più 

ampie decorazioni ad affresco o su tela che si trovano in  

complessi monastici di Firenze e del contado. 

 

Legati il  primo (di Luca Giordano) agli affreschi della 

cappella Corsini nella basilica fiorentina di Santa Maria 

del Carmine (1682) e il secondo (di Taddeo Mazzi) a una 

pala realizzata per la cappella dell’Antella presso il 

santuario di Monte Senario (1725-1726),essi ribadiscono 

lo stretto rapporto che unisce il museo fiorentino al 

territorio: le due piccole tele infatti richiamano grandi 

cicli decorativi che fanno parte del tessuto storico e 

artistico della città e dei suoi dintorni e rappresentano, 
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inoltre, un invito a visitare luoghi di grande fascino ma 

meno noti al grande pubblico. 

 

Le qualità pittoriche presenti in entrambi i bozzetti 

confermano le ragioni della fortuna di un genere artistico 

apprezzato dal collezionismo per il formato ridotto e per 

quei caratteri di virtuosismo sintetico e di brio esecutivo 

propri delle opere ‘non finite’.«La prima di due mostre 

che aprono questo settembre e mettono sotto i riflettori i 

nuovi acquisti delle Gallerie degli Uffizi è dedicata a due 

“macchie”, “pensieri”, o “modelli”, uno del tardo 

Seicento, l’altro del primo Settecento, ovvero il periodo 

più caratteristico per la fortuna collezionistica di quel 

genere. Non è un caso: perché con essi si esemplifica 

molto bene uno degli aspetti cruciali del collegamento tra 

museo e territorio. Infatti, essendo parte del processo 

creativo all’interno della bottega dell’artista, dello 

sviluppo verso l’opera finale, pari ai disegni preparatori 

già collezionati da Giorgio Vasari nel suo leggendario 

Libro, il bozzetto si collega in maniera strettissima ad 

opere presenti in città e nei dintorni, opere che tuttavia 

non si possono spostare (come è il caso degli affreschi di 

una cupola) o non si devono traslocare (come è il caso di 

una pala d’altare dipinta per un insieme architettonico - 

decorativo)» (Eike D. Schmidt, Direttore delle Gallerie 

degli Uffizi). 

 

Per l’occasione,i due dipinti vengono accompagnati dagli 

autoritratti di Luca Giordano e di Taddeo Mazzi, presenti 

agli Uffizi già da epoca granducale, e da due ulteriori 

bozzetti storicamente in rapporto con le nuove 

acquisizioni. Nella Sala del Camino sono così esposti 
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anche un altro bozzetto di Luca Giordano proveniente 

dalla Galleria Corsini-sempre riferibile alla volta 

affrescata della grande cupola della cappella del Carmine 

con la scena della ‘Dedicazione della Cappella’ -nonché 

uno studio per l’affresco della volta della navata della 

chiesa di Montesenario, dipinto nel 1718 da Anton 

Domenico Gabbiani, di proprietà invece delle Gallerie 

degli Uffizi.  

 

Quando il pittore napoletano Luca Giordano ( 1632 – 

1705) arrivò a Firenze nel 1682 per il suo secondo 

soggiorno in città era già un pittore celebre e ricercato. I 

cugini Bartolomeo e Neri Corsini, membri di una delle 

più eminenti famiglie fiorentine, gli avevano 

commissionato un’imponente opera ad affresco per 

decorare la grande cupola della cappella di famiglia nella 

basilica di Santa Maria del Carmine. Le pitture dovevano 

celebrare l’antenato Andrea Corsini, carmelitano e 

vescovo di Fiesole, che nel 1629 era stato canonizzato. Il 

soggetto scelto con Sant’ Andrea Corsini viene accolto 

nella gloria celeste dalla santissima Trinità fu sviluppato 

da Luca Giordano con piena sensibilità barocca dilatando 

pittoricamente lo spazio della cupola e popolandolo di 

una folla di personaggi raffigurati in una straordinaria 

varietà di pose e volti. 

 

Le fonti antiche ricordano che tre accurati bozzetti furono 

realizzati nei primi mesi del 1682 da Giordano come 

elaborazioni o ‘pensieri’ relativi agli affreschi della 

cupola.Uno di essi, proprio quello raffigurante la scena 

principale con il Santo Corsini che ascende al cielo, da 

molti decenni era considerato disperso. Ricomparso sul 
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mercato antiquario in occasione della Biennale 

dell’Antiquariato del 2015, il bozzetto di Luca è stato nel 

2016 acquistato delle Gallerie degli Uffizi per conservare 

al patrimonio pubblico questa preziosa testimonianza 

legata alla maggior impresa barocca degli ultimi decenni 

del Seicento a Firenze. 

 

Nativo di Palagnedra (Svizzera) Taddeo Mazzi venne 

accolto nel 1694, appena diciottenne, nella compagnia di 

San Carlo Borromeo di via dei Calzaioli, naturale 

riferimento per la cospicua comunità lombarda che a 

Firenze vedeva presenti altri artisti ticinesi, specialmente 

stuccatori. Con loro il pittore lavorò all’impresa 

decorativa della cappella dedicata a Manetto dell’Antella, 

presso il santuario servita di Monte Senario, dove 

realizzò gli affreschi della cupola e la pala d’altare il cui 

bozzetto è esposto in mostra. Per il piglio esecutivo della 

pittura raggrumata e veloce la teletta lo rivela efficace 

rappresentante della cultura figurativa fiorentina del 

primo Settecento, attento inoltre alla tradizione del secolo 

precedente come suggerisce la composizione arcaizzante, 

confrontabile con i dipinti di un’altra cappella legata 

sempre ai dell’Antella, alla Santissima Annunziata, 

chiesa appartenente al medesimo ordine dei Servi di 

Maria.  

 

Databile al 1726 l’opera si pone a chiusura di un’attività 

del Mazzi dedita in esclusiva a soggetti di argomento 

religioso, che lo documenta in contatto anche con 

l’ambiente del granduca Cosimo III e della figlia Anna 

Maria Luisa, Elettrice Palatina. Di quest’ultima, presso la 

villa della Quiete, si conserva un ritratto di mano 
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dell’artista che la raffigura in veste di Sant’Anna: un 

omaggio al nome proprio della principessa e alle doti di 

devozione dell’ultima Medici, che volle legare a Firenze 

il patrimonio artistico della famiglia tutt’ora proprietà dei 

nostri musei. 

 

La mostra a cura, come il catalogo edito da Giunti, di 

Alessandra Griffo e Maria Matilde Simari, è promossa 

dal Ministero dei beni e delle attività culturali e del 

turismo con le Gallerie degli Uffizi e Firenze Musei. 

 

Gli Uffizi e il territorio. Bozzetti di Luca Giordano e 

Taddeo Mazzi per due grandi complessi monastici. 

Uffizi, Sala del Camino. 5 settembre - 15 ottobre 2017. 

Direttore delle Gallerie degli Uffizi: Eike D. Schmidt. 

Comunicazione della mostra a cura di: Opera Laboratori 

Fiorentini – Civita.  . Ufficio Stampa: Opera Laboratori 

Fiorentini – Civita. Salvatore La Spina &  Barbara Izzo e 

Arianna Diana . Catalogo: Giunti a cura di Alessandra 

Griffo & Maria Matilde Simari. 

 

Pubblicato da Félix José Hernández. 
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                  Encore vivant de Pierre Souchon 

 

          
 

Paris le 4 septembre 2017. 

 

Un récit autobiographique qui secoue. Pierre Souchon  à 

une écriture  qui interpelle, il  nous raconte sa bipolarité,  

il  est engagé à l'extrême. De ce magnifique roman 

ressort beaucoup d'humanité.   
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Il se l'était pourtant juré, l'HP, il n'y retournerait jamais. 

Mais alors qu'il vient de se marier avec une fille de la 

grande bourgeoisie parisienne et qu'il a trouvé un emploi 

de journaliste, le narrateur, lors d'une crise maniaco-

dépressive, est délogé d'une statue de Jean Jaurès où il a 

trouvé refuge et embarqué en hôpital psychiatrique. 

 

À vingt ans, alors qu'il était étudiant, il avait déjà 

basculé, et été reconnu bipolaire. Passant une nouvelle 

fois la « barrière des fous », il se retrouve parmi eux, 

les paranos, les alcooliques, les cassés de la misère 

sociale, François, James, Matthias, Pounévelle, dont il 

nous fait des portraits terrifiants et parfois drôles. Tous 

les jours, son père vient le visiter et l'emmène se 

promener dans le parc de l'asile. Ensemble ils 

discourent, sur la terre cévenole d'où ils viennent, des 

châtaigniers et des sangliers, de leurs humbles 

ascendants, paysans pauvres et soldats perdus des 

guerres du XXe siècle. 

 

Pierre Souchon nous livre un récit autobiographique plein 

de rage mais aussi d'humour. Il nous plonge au coeur de 

l'humanité de chacun, et son regard se porte avec la 

même acuité sur les internés, ses frères dans l'ordre de la 

nuit, sur le monde paysan en train de mourir ou sur la 

grande bourgeoisie à laquelle il s'est frotté. 
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Il est rare de lire des pages aussi fortes sur la maladie 

psychiatrique, vue de l'intérieur de celui qu'elle déchire. 

On y découvrira une écriture, flamboyante, un sens de la 

scène et des dialogues, une rage de ton et de regard. 

Sur la bipolarité, un récit autobiographique flamboyant, 

engagé et même drôle ! 

 

 « Dans « Encore vivant », son premier livre, le 

journaliste évoque la vie d’un homme souffrant de 

bipolarité : la sienne. Lucide – et drôle, aussi. » Le 

Monde 

 

« Un rythme qui oscille en fonction des humeurs, jamais 

terne. Enflammé, révolté, parfois combattif et déterminé, 

parfois plus éprouvé, désespéré et fragilisé mais qui ne 

s’appesantit pas, ne languit ni ne s’effondre. En vie. 

Pleinement. » ActuaLitté 

 

« On souffre avec l’auteur au cours de ces 250 pages. 

Mais on a envie d’aller jusqu’au bout. Pour comprendre. 

Pour  le prendre par l’épaule à l’occasion d’une 

prochaine rencontre, le remercier d’avoir mis ses tripes 

sur la table. Bon courage Pierre, on sait que tu n’en 

manque pas. Il  t’en a fallu beaucoup pour nous dire ces 

chose-là. » L’Humanité     

 

Pierre Souchon, 35 ans, est journaliste pour Le Monde 

diplomatique et L’Humanité. Ardéchois, il a braconné les 

rivières et la grande bourgeoisie, chassé les grives et 

fréquenté quelques hôpitaux. Et comme chacun sait, 
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l’Ardèche mène à tout – y compris à écrire un premier 

livre. 

 

Encore vivant.  Pierre Souchon.  © Éditions du 

Rouergue. 288 pages. 19,80 €.Graphisme de couverture : 

Olivier Douzou. Illustration de couverture : Dorothy-

Shoes, 2010. ISBN : 978-2-8126-1434-7 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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           Irving Penn au Grand Palais de Paris 

 

 
 
Irving Penn, Girl with Tobacco on Tongue (Mary Jane Russell) 

[Jeune femme avec du tabac sur la langue (Mary Jane Russell)],  

New York, 1951, épreuve gélatino-argentique, 37,5 × 36,5 cm ; The 

Metropolitan Museum of Art, New York, Promised Gift of The 

Irving Penn Foundation © Condé Nast  

 

Paris le 4 septembre 2017. 

 

L’année 2017 marque le centenaire de la naissance 

d’Irving Penn (1917-2009), l’un des maîtres de la 
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photographie du XXe siècle. L’exposition est la première 

grande rétrospective consacrée à l’artiste américain en 

France depuis sa mort. Elle retrace les soixante-dix 

années de sa carrière, avec plus de 235 tirages 

photographiques entièrement réalisés du vivant de 

l’artiste et de sa main, ainsi qu’une sélection de ses 

dessins et peintures. L’exposition Irving Penn offre une 

vision complète de l’ensemble des sujets majeurs de son 

travail : la mode, les natures mortes, les portraits, les nus, 

la beauté, les cigarettes et les débris. Certaines séries 

cultes, comme les nus, les mégots et les petits métiers 

seront ici présentées en profondeur. Issu d’une formation 

aux beaux-arts, Irving Penn développe un corpus 

d’images marqué par une élégante simplicité, un certain 

goût pour le minimalisme et une rigueur remarquable, du 

studio jusqu’au tirage auquel Penn accorde un soin 

méticuleux.  

 

Suivant un parcours tout à la fois chronologique et 

thématique, les visiteurs découvrent la production de 

l’artiste depuis ses débuts à la fin des années trente, 

jusqu’à son travail autour de la mode et des natures 

mortes des années 1990-2000.  

 

L’exposition s’ouvre sur les premières natures mortes en 

couleur que l’artiste a photographiées pour Vogue à 

partir de 1943, précédées par des scènes de rue à New 

York et des images du sud des Etats-Unis, du Mexique, 

de l’Europe. Après la guerre, son travail se déplace de la 

rue au studio, qui devient le lieu exclusif de ses prises de 

vue pendant toute sa carrière. En 1947-48, il réalise pour 

le magazine Voguedes portraits d’artistes, écrivains, 
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couturiers et autres personnalités du monde de la culture, 

de Charles James et Salvador Dali à Jerome Robbins, 

Spencer Tracy, Igor Stravinsky et Alfred Hitchcock.  

 

En décembre 1948, il voyage jusqu’à Cuzco au Pérou, où 

il photographie les habitants et les visiteurs venus en ville 

pour les festivités de fin d’année. Ses enfants de Cuzco 

sont devenus un chef-d’œuvre de l’histoire de la 

photographie.  

 

Envoyé à Paris en 1950 par le magazine Vogue, Penn est 

ensuite révélé comme véritable maître du portrait de 

mode, produisant quelques-unes des plus grandes icônes 

photographiques du XXe siècle. Beaucoup sont des 

études de Lisa Fonssagrives-Penn, la femme et muse de 

l’artiste, portant des modèles haute-couture des années 

1950. En parallèle pendant ce séjour à Paris, il commence 

une étude photographique des Petits Métiers, une série de 

portraits qui puise ses racines dans une tradition établie 

en gravure depuis des siècles et qu’il continue à Londres 

et New York. Toutes ces prises de vue emploient le 

même fond, un rideau peint trouvé à Paris qu’il a 

conservé dans son studio tout au long de sa carrière et qui 

est présentée dans l’exposition. 

 

Dans les années 50 et au début des années 60, Irving 

Penn est devenu un photographe fortement demandé. Il 

continue à réaliser des portraits pour Vogue que l’on peut 

qualifier de classiques : Picasso, Jean Cocteau, T.S. Eliot, 

Marlene Dietrich, Francis Bacon ou encore Colette. 

L’artiste les veut profonds et aboutis, comme l’art de 

Goya, Daumier ou Toulouse-Lautrec qu’il a étudiés.  
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Dans la partie suivante, les visiteurs découvrent un 

ensemble d’études de nus datant de 1949-1950, une 

célébration de chair pliée, tordue, tendue, relâchée, 

brillamment façonnée par le méticuleux tirage argentique 

et au platine de Penn.  

 

Entre 1967 et 1971, Penn a voyagé pour Voguedans le 

Pacifique et en Afrique. L’ensemble suivant est constitué 

de portraits faits notamment au Dahomey (aujourd’hui le 

Bénin), en Nouvelle-Guinée et au Maroc. Là, Penn 

procédait à ses prises de vue dans un studio itinérant, 

aménagé dans une tente qu’il avait lui-même conçue et 

avec laquelle il voyageait.  

 

Irving Penn a également photographié les détritus, 

l’éphémère, le processus de désintégration, notamment 

avec sa série des mégots de cigarette datée de 1972. Plus 

d’une vingtaine d’images sont présentées au même titre 

que les nus ou les portraits car, comme l’estimait Penn 

lui-même, « A stubbed out cigarette tells the character, it 

tells the nerves. The choice of cigarette tells the taste of 

the person » (« Une cigarette écrasée indique le caractère, 

elle révèle la nervosité. Son choix en dit long sur le goût 

d’une personne »). Les rebuts, blocs de métal, éléments 

de la rue et autres détritus démontrent l’intérêt constant 

d’Irving Penn pour les natures mortes, depuis ses 

premières images jusqu’à la fin de sa carrière.  

 

L’ultime section de l’exposition est consacrée aux 

dernières photographies de mode et aux portraits de sa 

maturité, incluant des personnalités comme Tom Wolfe, 
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Truman Capote, Alvin Ailey, Ingmar Bergman et Zaha 

Hadid.  

 

Cette exposition est présentée du 24 mars au 1
er
 juillet 

2018 à la Fondation C/O de Berlin, et du 21 août au 25 

novembre 2018 à l’Instituto Moreira Salles. 

 

Commissariat : Maria Morris Hambourg, commissaire 

indépendante et fondatrice du Département de la 

Photographie au Metropolitan Museum of Art, New York 

et Jeff L. Rosenheim, Joyce Frank Menschel 

conservateur en charge du Département de la 

Photographie au Metropolitan Museum of Art, New 

York; Jérôme Neutres, commissaire et directeur de la 

stratégie et du développement à la Rmn-Grand Palais. 

Scénographie : Myrtille Fakhreddine et Nissim 

Haguenauer, Gare du Nord Architecture. 

 

Publication aux éditions de la Rmn-Grand Palais, Paris 

2017 :  catalogue de l’exposition Irving Penn : le 

centenaire, 25 x 31 cm, relié, 372 p., 367 ill. environ, 59 

€. 

 

Publié par Félix José Hernández 
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Christian Dior, Couturier du rêve au Musée des Arts 

Décoratifs de Paris 

 

 
 

 

Paris le 4 septembre 2017.  

 
La précédente rétrospective parisienne consacrée à 

Christian Dior s’est tenue en 1987 au musée des Arts 

décoratifs. Elle était centrée sur les dix années de 

création du couturier, de 1947 à 1957. Pour célébrer les 

soixante dix ans de la maison, cette nouvelle 
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rétrospective montre comment Christian Dior et les six 

directeurs artistiques qui lui ont succédé ont conçu et 

construit le rayonnement d’un nom aujourd’hui 

synonyme de haute couture en France et dans le monde 

entier. Avec leur propre sensibilité, Yves Saint Laurent, 

Marc Bohan, Gianfranco Ferré, John Galliano, Raf 

Simons et aujourd’hui Maria Grazia Chiuri ont ainsi 

élaboré une grammaire stylistique fidèle à l’élan initial et 

contribué à définir l’identité de Christian Dior dans sa 

relation avec l’époque. Accompagnant cette évocation de 

la haute couture, résonnent aussi les créations de Frédéric 

Castet pour la haute fourrure, celles de Serge Lutens, de 

Tyen et de Peter Philips pour la beauté, ainsi que de 

François Demachy pour les parfums. 

 

Personnage-clé de la mode du XXe siècle depuis sa 

collection «New Look » du printemps-été 1947, Christian 

Dior a profondément modifié l’image de la femme, 

renvoyant au passé la silhouette masculine des années de 

guerre. Ses robes expriment une féminité moderne, celle 

de sa femme-fleur, dessinant un corps aux courbes 

sinueuses et dont le port fait référence à la culture 

académique du ballet classique. Les épaules sont douces, 

la poitrine précisée, la taille marquée et les hanches 

magnifiées par l’envolée des jupes corolles. Christian 

Dior a, non sans scandale, relancé l’industrie textile en 

exigeant, après les années de pénurie de l’Occupation, 

l’emploi de grands métrages d’étoffe. Il a su renouer avec 

la tradition de la couture, redonnant une place 

prépondérante aux brodeurs et aux paruriers. Il a inventé 

une mode internationale réaffirmant le rôle séculaire de 

Paris comme capitale de la mode. L’exposition s’ouvre 
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sur un rappel de la vie de Christian Dior, son enfance à 

Granville, ses «années folles » de découverte de l’avant-

garde de l’art et des spectacles parisiens, son 

apprentissage du dessin de mode et son entrée dans la 

haute couture. Avant de se diriger vers la mode, Christian 

Dior a été directeur de galerie de tableaux en association 

avec ses amis Jacques Bonjean, puis Pierre Colle, de 

1928 à 1934.  

 

Cette activité est évoquée à travers des tableaux, 

sculptures et documents rappelant une programmation 

éclectique, dans laquelle la génération des artistes déjà 

célèbres rencontrait les jeunes artistes de la génération de 

Dior. Parmi ces derniers figuraient Giacometti, Dalí, 

Calder, Leonor Fini, Max Jacob, Jean Cocteau ou 

Christian Bérard. Amateur d’antiquités et d’objets d’art, 

collectionneur d’Art nouveau et décorateur passionné par 

le XVIIIe siècle, amoureux des jardins, il a puisé dans 

toutes ces sources tant pour agrémenter ses résidences 

privées que pour définir l’esthétique de sa maison de 

couture et de ses créations. On découvre, en effet, que ses 

robes sont empreintes de références à la peinture, à la 

sculpture, mais aussi à tout ce qui compose l’art de vivre 

: papiers peints, étoffes, porcelaines ou chinoiseries.  

 

Toutes ces thématiques créatives, sur lesquelles ses 

successeurs sont revenus comme sur des leitmotivs, sont 

tour à tour dévoilées : l’art et la photographie, la 

profusion des couleurs et des textures, l’élégance stricte 

parisienne, la référence au décor néoclassique, les trésors 

de l’exotisme, la fascination pour le thème floral. Ces 

thèmes sont mis en scène par Nathalie Crinière, dans des 
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ambiances évoquant successivement une galerie d’art, un 

atelier, une rue, un boudoir, les voyages, ou encore un 

jardin merveilleux.  

 

Tout au long de l’exposition, tableaux, sculptures et 

objets d’arts décoratifs éclairent les goûts et sources 

d’inspiration du couturier, selon une sensibilité partagée 

par les directeurs artistiques qui lui ont succédé. La visite 

se poursuit dans la nef par un parcours chronologique de 

1947 à 2017 montrant l’élan fondateur et l’héritage de 

l’esprit Dior à travers les décennies. La silhouette du 

tailleur Bar caractéristique du «New Look », inaugure 

cette traversée du temps. Cet ensemble en noir et blanc 

concentre toute la nouveauté de l’esthétique Dior qui 

frappe le coup d’envoi des trente glorieuses de la mode. 

Depuis, ce tailleur a hanté l’imaginaire de la mode et de 

nombreux couturiers et créateurs. Mais la permanence de 

l’esprit de Christian Dior tient aussi aux différents 

directeurs artistiques qui ont pris la relève du couturier 

après sa disparition en 1957. Une succession de six 

galeries leur est dédiée pour décrypter comment leur 

propre création s’inscrit dans la poursuite de cette vision 

de la haute couture. Au choix risqué du tout jeune Saint 

Laurent succède la réaction rationnelle de la nomination 

de Marc Bohan. Puis c’est l’arrivée flamboyante de 

Gianfranco Ferré, puis celle à grand fracas du punk de la 

mode John Galliano, l’affirmation « minimaliste » de Raf 

Simons et, enfin, le choix d’une femme, Maria Grazia 

Chiuri et de sa vision engagée de la féminité. 

 

Les savoir-faire et la technique, sans lesquels la haute 

couture ne saurait exister, sont mis en scène dans un 



Desde las orillas del Sena 

 354 

atelier où des ouvrières sont à l’ouvrage, entourées de 

mannequins de couturières, de croquis et de toiles. Une 

galerie propose un résumé de l’évolution de la ligne et de 

l’allure Dior depuis 1947, illustrée de robes et d’extraits 

de films ou de vidéos de défilés. Le parcours s’achève 

dans le cadre somptueux de la nef, décorée telle une salle 

de bal pour une présentation des robes du soir les plus 

fastueuses, parmi lesquelles brillent de nombreuses  

créations réunies pour la première fois à Paris. Certaines 

ont été portées par  des clientes célèbres qui ont contribué 

au rayonnement de la maison Christian  Dior, de la 

princesse Grace de Monaco à Lady Diana, de Charlize 

Theron à Jennifer Lawrence. Révélation inédite, résultat 

de recherches menées pour ce projet, parmi ces toilettes 

de grand bal figure une robe baptisée Soirée brillante qui 

a défilé du temps de Christian Dior au musée des Arts 

décoratifs en novembre 1955.  

A l’occasion d’une exposition présentant les grands 

ébénistes français du XVIIIe siècle, Christian Dior 

comptait au nombre des prêteurs, et l’inauguration prit la 

tournure d’un événement culturel, mondain et élégant 

grâce à la présence de ses propres créations. Ce jour-là, 

des mannequins de la maison Dior déambulaient en robe 

du soir, prenant la pose parmi les meubles et objets d’art. 

Une façon d’affirmer, en ce mercredi 30 novembre 1955, 

la place naturelle qu’occupent les ornements de la 

féminité au cœur des arts appliqués et le rôle 

prépondérant joué par Christian Dior dans l’histoire des 

arts décoratifs. Pour cet ambitieux projet, la plupart des 

œuvres présentées sont issues du fonds Dior héritage, le 

plus souvent jamais vues à Paris, auxquelles s’ajoutent 

les prêts exceptionnels provenant des collections du 
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musée des Arts décoratifs et de l’union française des Arts 

du costume, du Palais Galliera, du Costume Institute au 

Metropolitan Museum of Art de New York, du victoria 

and Albert Museum de Londres, du De Young Museum 

de San Francisco, de la fondation Pierre Bergé-Yves 

Saint Laurent, du Museum of London, du Musée 

Christian Dior de Granville, ainsi que des œuvres d’art 

prestigieuses, de tout temps et de toute époque, provenant 

des collections du Musée du Louvre, du Musée d’Orsay 

et du Musée de l’Orangerie, du Château de Versailles, du 

Centre Pompidou, du Musée des Arts décoratifs et de 

nombreuses collections particulières. 

 

Christian Dior, Couturier du rêve. Du 5 juillet 2017 au 

7 janvier 2018. Musée des Arts Décoratifs. 107, rue de 

Rivoli – 75001 Paris. 

 
Commissaires : Olivier Gabet, Directeur des musées des 

Arts Décoratifs. Florence Müller, Conservateur des arts 

du textile et de la mode, Avenir Foundation, Denver Art 

Museum. Scénographie :  Nathalie Crinière. 

 

Catalogue de l’Exposition : Christian Dior 464 pages. 

Environ 350 illustrations. 28 x 35,5 cm. Relié. 59 euros. 

Editions Les Arts Décoratifs.  

ISBN : 978-2-916914-70-1 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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La Odisea de Carlos Valdés por conquistar la 

Libertad  
 

 
 
 

Foto: Cuba 1994, balseros se lanzan al mar en busca de Libertad. 
 

París, 5 de septiembre de 2017. 

 

Mi querida Ofelia, 

 

Te envío la primera parte del testimonio de Carli, el hijo 

de tu querido ahijado Ortelio. 

 

Carlos Valdés: “Y así como sucede en todo el Caribe, en 

esos meses de calor, para ser más exacto en agosto de 

1994, amanecí una mañana sentado frente al mar en la 
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playita de 34 y 1era, que en realidad de playa no tiene 

nada. 

 

Vivía harto del verde oliva, de las colas y el 

racionamiento, de la vigilancia del C.D.R., de no poder 

escuchar música en inglés, del temor que me atrapaba 

cuando veía pasar por la acera de casa  al "Jefe de 

Sector", de no poder realizar mi sueño de llegar algún día 

ser un Hombre Libre. 

 

Miré al mar azul, con ese orgullo en  la mirada 

superlativa que nos distingue a  los cubanos, que creemos 

que no existe mar en este mundo tan bello como  el que 

nos rodea. Pero de pronto se me subió una especie de 

vapor a la cabeza y dije en voz muy alta: 

‘Hasta hoy te soporté fidelismo de mierda, prefiero mil 

veces morir en el intento que darle a mi hija esta vida 

miserable, yo quiero para ella una vida distinta, hasta hoy 

esta revolución me puso la bota encima ¡Hasta hoy!’ 

Esa misma mañana al llegar a casa, mi madre me 

preguntó:  

-¿Hijo qué te pasa? 

-Nada, no te preocupes, pero ya estoy harto de esta vida 

paupérrima, sin futuro para nadie, considero que no tengo 

opciones, yo te quiero muchísimo y me parte el alma lo 

que te voy a decir, hoy mismo me voy en balsa con José 

el gordo y unas gentes que conozco muy bien. Yo sé que 

tú encenderás cuanta vela tengas a tu Caridad del Cobre 

para que nos proteja, pero yo ya acabe con esto, cuida  
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bien a mi hija y a mi mujer, si todo sale bien yo vendré a  

por ellas. Despídeme de la abuela Marucha y si mi papá 

llama dile que me largué, quizás en una semana ya 

puedas saber de mí. Me despedí de mi mujer por teléfono 

y no quiero ver a Jessica mi hija porque sé que me 

pondré muy mal. 

-Escucha bien a tu madre, yo sé que toda la vida has 

pensado en eso y si esa es tu decisión  te la respeto, pero  

creo que debes de vender tus cosas y buscarte una buena 

embarcación y llevarte a tu mujer y a tu hija. Esa es tu 

familia, no los dejes atrás.  

Me fui a casa de José el gordo. Él se despidió de Gretel 

su mujer y de su hijo. Su hermano desvió una guagua de 

turismo de la que él era el chófer y nos dejó en la costa 

en el área de Santa Fe. Contábamos con una pequeña 

balsa de salvamento y un pequeño motor que más bien 

parecía un motor de ventilador. Con tremenda 

disposición José y los otros trataron infructuosamente de 

inflar aquel artefacto lleno parches por todas partes, bajo 

una nube de mosquitos. Nos hicimos al mar, apenas sin 

agua, muertos de cansancio por el estrés de los días 

anteriores pero  con tremendas ganas de irnos del país. 

Nos llevamos un gran fiasco, ya que la balsa se desinfló, 

el motor se hundió y no llegamos ni siquiera a subirnos 

en aquella balsa robada. Nos sentamos sobre el lodo a ver 

como José y  otra mujer se tomaban el agua y a reírnos 

pues no había  otra que hacer. 

Regresé a casa de mi mamá alrededor de las cinco de la 

mañana. Ella estaba sentada en medio de la sala con una 

vela encendida y un rosario en las manos de frente al 
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cuadro de  su  Caridad del Cobre  que nunca quitó de la 

pared. Me miró con una bella sonrisa  y me dijo: 

-Yo sabía que sin tu mujer y tu hija no te irías, Dios es 

sabio, ahora quítate ese mal olor  que traes, báñate y 

mañana será otro día. 

Al día siguiente, ya fresco, pero con el remordimiento de 

no haber cumplido ese sueño de balsero, me fui a ver a 

Surina mi esposa y  a Jessica mi hija que sólo tenía 2 

años de  edad. Mi suegra me miró y me dijo: 

-Yo sabía que todo era un cuento, que tú sin ellas no te 

ibas. 

Mi mujer miro a la madre como quien pide permiso, ésta 

asintió con la cabeza y le dijo: 

-A donde va el hombre va la mujer y ése es tu marido, así 

que recoge y dale, no lo pienses porque sino te quedas en 

esta mierda. 

En menos de 24 horas con la ayuda de mi hermano Luis 

y mi cuñada Yamilé, 

 José el barbudo y los hijos de Mayiyo, Pichichi, Renier y 

Lizet, llegamos a la reunir la suma de 13 000 dólares. Esa 

cantidad en Cuba en aquella época era una gran suma de 

dinero. 

-¡Alguien nos vende un barco! dijo mi hermano Luis. 

-¿Quien y dónde?, le pregunté. 
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-En  Isabela de Sagua, donde por suerte no hay mucha 

vigilancia, pues las condiciones geográficas no le 

permiten a nadie salir por allí, a no ser que sea de la zona, 

pues tiene muchos bajos. 

-¿Y tú qué sabes de marinería? Tú sólo sabes dirigir, 

bailar y hablar mal del gobierno. 

 

-Yo te diré que tengo todo controlado, Nos iremos al 

atardecer, y estaremos en Santa Clara por la noche. 

Dentro de  tres días seremos libres. ¿Me entendiste? 

¡Libreeeeeees! 

 

En el grupo de 18 personas  iban: Renier, con la ex mujer 

María Elena y los dos hijos uno de ellos de Renier, Lizet 

la hermana de Renier con su hijo Julai, José el barbudo, 

el médico con la mujer y su hija (no recuerdo los 

nombres), Luis mi hermano, Yamilé, Luis Marcel mi 

sobrino y su suegra Isela, Surina mi mujer, Jessica mi 

hija y yo. 

Todos nos acomodamos dentro de una furgoneta como 

sardinas en latas, en  la esquina de 60 y 41 en Playa. Eran 

como las seis de la tarde y cuando las puertas de aquella 

furgoneta se cerraron,  más nunca  volví a ver a mi 

barrio, ni a mi abuela, ni a mis amigos. 

Todos con tremendo entusiasmo, un alboroto controlado, 

una alegría que sólo nosotros sabíamos, ya ni siquiera 

pensábamos en lo que dejábamos sin saber cuándo 

volveríamos, pues sólo hacíamos ya desde allí, hablar 

mal del gobierno. Nos fuimos quedando dormidos unos 
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encima de los otros después de apenas una hora de viaje, 

estábamos bien cansados. Llegamos de madrugada a 

Isabela de Sagua bajo un torrencial aguacero. 

Aquello era como llegar a un pueblo embrujado, estar 

dentro de una película de horror. Nos esperaban en un 

apartamento en los  bajos de uno de esos edificios de 

microbrigadas, mal oliente, sin luz, con una cocina de 

keroseno, platos sin fregar por falta de agua y luz, y del 

baño algo que jamás había visto, un w.c. reparado con 

cemento gris, 90% cemento y 10 % el resto de lo que 

parecía ser porcelana. Los que allí vivían no eran más 

que un par de delincuentes que pensaron haber visto en 

nosotros una presa fácil. Pero nosotros de precavidos 

teníamos todo el dinero repartido, y éramos un grupo 

contra dos o tres. No éramos unos bobitos, habíamos 

crecido en  Buena Vista, un barrio plagado de timadores 

por doquier. Apenas una hora después volvimos a reunir 

al grupo y plantamos el campamento debajo del puente 

de Isabela, un pequeño riachuelo en el pueblo del mismo 

nombre. 

 Todo el que pasaba en la mañana sabía que no éramos de 

allí, pues la manera de vestir y el acento  del habanero 

nos delataba, pero la decisión de irnos ya estaba tomada, 

no había vuelta atrás, cada hora, cada minuto dentro del 

país era un reto. Todos habíamos reportado ausente a los 

trabajos, ya nos estarían cuestionando en los respectivos 

Comités Defensa de la Revolución. Conclusión: ya 

éramos unos “apátridas vendidos al imperialismo 

yankee.”  
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Allí debajo de aquel puente en plena calle empezamos a 

consumir los suministros del viaje, pues en aquel pueblo 

no había donde comprar ni agua, y en medio de aquel 

picnic apareció un personaje que nos cambió la vida a 

todos, Juan de Dios, así era su nombre. Rubio, flaco, con 

unos dientes horribles, feos y amarillos, con más pecas en 

la cara que un batido de trigo, se bajó de un carro 

americano de los años cuarenta, con la camisa abierta, y 

caminó hacia nosotros en son de paz. 

Este Juan de Dios era toda una lección para no juzgar por 

la apariencia. Era un muchacho noble, bueno,  muy 

humano, lo demostró todo el tiempo.Preguntó por el líder 

del grupo y allá fuimos todos. Él nos dijo:-Yo sé quien 

tiene la embarcación, pero no tengo un centavo ni para 

comer, pero sé quien tiene un bote que vende, si ustedes 

me llevan sin pagar yo los ayudo en esta empresa.  

Y allí exactamente comenzó la odisea. Me dejaron con el 

médico para cuidar a las mujeres y los muchachos, Luis 

mi hermano se fue con los otros junto a Juan de Dios a 

conocer a Pompi, un nativo del pueblo, éste a su vez, se 

unió a la camarilla y fueron todos a casa del gordo, el que 

de verdad tenía la embarcación. 

 

Resulta ser que unos meses antes de la apertura del 94 el 

gordo y Pompi habían decidido construir una 

embarcación para salir del país, pero el gordo  por 

asuntos familiares se arrepintió a última hora y quería 

que Pompi pagara la parte que él había invertido en la 

construcción del llamado Bimbán, como le decían a aquel 

artefacto de fabricación casera, hecho con planchas de 
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hierro y pedazos de tuberías para las barandas. En fin, 

algo bien rudimentario. El gordo dijo -Ustedes no me dan 

un centavo hasta que el barco no esté en el agua, pero las 

cosas se harán a mi manera, pues ya yo tenía todo esto 

bien planeado. Todos estuvimos de acuerdo y así se hizo. 

 

Esa misma tarde mandó un camión  de cargar caña de 

azúcar y nos recogió debajo del puente. Llegamos a casa 

de una amiga suya que vivía en el pueblo, en un edificio 

muy viejo, pero limpio. Nos ofreció tremenda 

hospitalidad, todo estaba muy limpio y ordenado,  todos 

pudimos bañamos y comer.A las 5 de la mañana del día 

siguiente el mismo camión nos recogió y fuimos a una 

finca cerca de Caratas donde estaba el famoso Bimbán. 

Llegamos a casa del guajiro. Así le decíamos 

cariñosamente. Era un tipo soltero, corpulento, de 

mediana estatura, pelo ralo. Vivía en un bohío con piso 

de tierra con su madre y un niño que andaba descalzo 

como su abuela por todo aquello, como si nada. Según el 

propio guajiro, la madre de su hijo se había ido para La 

Habana y le dejó el niño a su suerte y nunca volvió. La 

estancia en la finca se la pagaríamos al guajiro llevándolo 

a él y a su hijo en la expedición. 

 

Pasamos todo el día durmiendo bajo las matas de mango, 

conversando y comiendo carne de puerco frita de un 

lechón que el guajiro mató para el grupo, plátanos 

tostones  y fufú para  los muchachos. La grasa que sobró 

la pusimos en latas para conservar carne para el viaje, y 

así pasamos el tiempo para no pensar  en lo que nos 

esperaba. Al rato el gordo apareció con más de diez 
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hombres a caballo con  machetes a la cintura, como los 

mambises. Con sus caras arrugadas y haciendo alarde 

ante los habaneros de sus habilidades equinas. 

Resulta que el gordo aparentemente tenía dinero y se 

había hecho respetar en la zona por sus habilidades de 

negociante sin miedo. Él y Pompi se habían apropiado de 

los materiales para la construcción del barco y dentro de 

aquel monte bien tupido, a más o menos uno cien pies del 

camino, habían fabricado aquello que parecía poder 

flotar. Le habían puesto un motor de tractor con barra de 

transmisión, dos tanques de 55 galones para agua y una 

especie de banco alrededor de toda la embarcación para 

poder sentarnos. Tenía una capacidad según sus cálculos, 

para 20 personas más o menos.  

   

Los hombres del gordo interpretaron un papel bien 

importante, pues la embarcación estaba escondida dentro 

de  la maleza, pero como se dice en mi Cuba "donde hay 

hombre no hay fantasmas." Aquella tropa machete en 

mano abrió en un abrir y cerrar de ojos una brecha por 

donde poder llegar al barco con comodidad. Entre todos 

ellos y algunos de nosotros cargamos en peso aquella 

mole con unas barandas que le habían puesto por fuera 

como una agarradera alrededor de todo el bote (muy 

inteligente el gordo),  lo subimos encima de una rastra 

que ya esperaba en el camino, lo amarramos bien. 

Caminamos hasta la casa de otro campesino y llenamos 

los dos tanques de 55 galones con agua pura de pozo, y 

de los tanque de la rastra le completaron lo que les 

faltaba de petróleo para el viaje! 
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 El gordo dijo: -¡Ahí tienen petróleo y agua hasta 

Canadá! Así que estoy tranquilo. 

Al mismo tiempo, en la finca del guajiro, un camión 

cerrado  estaba recogiendo a las mujeres, los niños, los 

suministros personales, y  hasta los santos de todos los 

que en ellos creían, para que nos guiaran por el camino 

hacia  la Libertad. En ese camión se subió toda la prole 

anticastrista, entre ellos el médico. Lo recuerdo muy 

ridículo pues  estaba vestido como si fuera a viajar en A 

Airlines , con guayabera blanca, pantalón de lino, la 

mujer de peluquería y la hija maquillada ridiculísima 

como una bailarina de Tropicana, con el respeto de las 

bailarinas de Tropicana, con unas uñas larguísimas. 

Recuerdo a su esposa sintiéndose muy mal, tenía la cara 

desencajada, quizás no esperaba un choque así con la 

realidad de los trabajos que pasaba la gente para 

abandonar el país. En la cabina del camión iban los niños 

con Surina e Isela, la madre de Yamilé. 

Nos cogió la noche en toda aquella faena. Iba la comitiva 

del gordo  delante en un tractor con una cadena por si nos 

quedábamos atascados en el fango, a caballo los hombres 

a machete cortando alguna que otra rama de ese marabú 

bien espinoso, un grupo a ambos lados de la rastra  a 

caballo, detrás como en una diligencia el taller móvil con 

el resto de los  pasajeros presuntos suicidas. Hasta llegar 

a la orilla del mar, entre todos bajamos el Bimbán, lo 

tiramos al mar y vimos como flotaba. Hicimos una 

cadena humana y llevamos todas las cosas a bordo. En la 

arena Luis, Renier, José el barbudo y yo contamos el 

dinero, le pagamos al gordo. Recuerdo que le pusimos 

por precaución seis cámaras de tractor, tres a cada lado, 
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amarradas al bote. Le dimos las gracias al gordo y a 

aquellos hombres anónimos que trabajaron como 

animales para ayudarnos en la fuga. Así comenzamos 

nuestro viaje hacia la Libertad casi a las 11 de la noche. 

El mar era un plato, tranquilo, y la noche, la más clara 

que había visto en mi vida....” 

El mar visto desde la orilla en aquel lugar desierto, no 

tenía nada que ver con una playa paradisíaca de esas que 

aparecen en las revistas,  no era más que mangles por 

todas partes. Pepe el capitán, que  era un tipo rubio de 

mediana estatura, con una buena constitución física, 

había trabajado para la flota de pesca en La Isabela desde 

jovencito, se conocía aquello como la palma de su mano. 

Él era la garantía de que no encallaríamos. 

 Al amanecer nos percatamos de que habíamos estado 

toda la noche navegando por la cayería al norte de La 

Isabela. Nos encontramos una estación de la flota de 

pesca. Pepe los conocía a todos, por lo que ellos nos 

ayudaron a rellenar los tanques de petróleo y nos dieron 

agua fresca. Seguimos rumbo al Norte, ya en la tarde nos 

encontramos al oeste en mar abierto, una isla llamada 

Cayo Verde. 

El mar se puso  feo, era una marejada muy fuerte, con 

lluvia y viento. Entonces Pepe tomó la decisión de 

acercarnos a las costas de Cayo Verde.  Nos encontramos 

allí con  un náufrago. Ese señor había llegado a nado 

hasta la orilla, pues sus amigos se habían ahogado y él 

era el único sobreviviente. Le dimos comida y agua. Él 

decidió irse con nosotros. Este cayo no tiene ni un sólo 

árbol que dé sombra, por lo cual pusimos una sabana por 
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encima de los matorrales y descansamos unas horas hasta 

que el mar mejorara. 

 El calor y los jejenes eran insoportables, ya en horas de 

la tarde cuando nos decidimos a seguir, vimos que la 

marea había bajado y estábamos prácticamente 

encallados. Entre todos tuvimos que empujar y lo 

pudimos poner a flote, nos subimos y  esa fue la última 

vez que vi las tierras de mi Cuba. 

Un par de horas después comenzó el mal tiempo con gran 

marejada y aguacero, las olas golpeaban la lancha y nos 

caíamos unos sobre otros. Algunos gritaban, otros 

rezaban o clamaban por sus madres e hijos, casi todos 

vomitaban. Era una escena espantosa. Yo estaba 

aterrorizado ante la idea de que mi esposa e hija, que 

estaban amarradas,  cayeran al mar. 

La madre de Pompi le gritaba a su hijo: ¡Pompi no dejes 

que  me ahogue, sálvame! ¡Dios mío protégenos! 

 Escuché un grito: ¡se cayeron dos!  Era mi hermano 

Luis  y René. Una gran ola  los había lanzado al mar. 

René aguantado de la borda con una mano y una soga 

gritaba a mi  hermano: “¡agárrate co…, ayúdate co…, no 

te sueltes!” Luis agarró fuerte la soga  y con la ayuda de 

las olas pudo subir a bordo al igual que René. La 

tormenta seguía, la lluvia caía incesantemente y no se 

veía nada. El llanto de los niños era interminable. La 

madre de Pompi lloraba y rezaba. De madrugada la 

tempestad empezó a pasar y cuando amaneció todos 

estábamos mirándonos, contándonos. Gracias a Dios no 

faltaba nadie. Un rato después una balsa hecha con  dos 
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cámaras pasó flotando cerca de nosotros, vimos en ella  

zapatos de niños flotando y restos de comida. No había 

nadie. Es la imagen más desgarradora que he visto en 

toda mi vida. Hicimos silencio, no dijimos palabra 

alguna, tragamos las lágrimas y lo guardamos en la 

memoria. 

Serían la 7 de la mañana cuando José dijo: “miren, es una 

gaviota, tiene que haber tierra cerca”. En efecto, unas tres 

horas después llegamos a Cayo Sal, que pertenece a Las 

Bahamas. 

Un grupo de personas nos gritaba desde la orilla. Eran 

decenas de  balseros que como nosotros, habían salido 

desde La Isabela. Desde la orilla, nos fueron diciendo por 

dónde entrar para no golpear el barco contra los arrecifes. 

El problema era  grave, pues en el cayo no había  agua 

potable. Nosotros compartimos inmediatamente el agua 

de nuestro bote con todos de una manera organizada, y 

guardamos un poco para los muchachos.  

Algunos  salíamos con los pescadores en  los botes y con 

lo que lográbamos pescar comíamos.  Con unos calderos 

viejos abandonados y leña, pusimos a hervir los animales 

que encontramos dentro de los cobos, con agua de mar, 

pero aquello nos provocó diarreas. 

 Por la tarde con un machete, nos turnamos  para cortar 

ramas secas y quemarlas con el petróleo de las balsas. El 

fuego se podría ver desde lejos y con el humo 

aplacábamos los jejenes.  Eran tantos los insectos, que 

metíamos a los niños en el mar con el agua hasta el 
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cuello y les tapábamos las cabezas con toallas. La  piel de 

mi hija Jessica parecía un guayo.  

Al tercer día apareció en horas de la tarde un helicóptero  

del ejército de los EE.UU., con guardias de Las Bahamas. 

Los americanos  llevaban uniformes azules y cascos 

blancos,  fueron  amables, cariñosos con los niños y se  

preocupaban por nuestra situación. Los  bahamenses iban 

vestidos de militares con armas largas  y eran 

desagradables. Los americanos les dijeron  que éramos 

refugiados y que merecíamos cuidado y respeto. Nos 

dejaron más de 10 botellones de agua, escribieron los 

nombres de todos nosotros para darlos a las 

organizaciones del exilio en Miami y que las familias en 

Cuba supieran por la radio de onda corta que estábamos 

vivos. Nos dejaron una caja de comida por familia, y nos 

dijeron que un Guardacostas  nos recogería al día 

siguiente. 

Al anochecer decidimos incendiar parte de la maleza para 

alertar algún barco  o avión que estuviera por el área, 

pero todo parecía infructuoso. Serían aproximadamente 

las cinco de la tarde cuando vimos en el horizonte un 

punto negro que se iba haciendo más grande. Después 

otro puntico se fue haciendo más visible, parecía un 

espejismo. De momento ya teníamos frente a nosotros 

una gran lancha de salvamento con dos motores.  Era un 

recluta de lo más simpático, pero no hablaba el español. 

Nos dijo: “yo no hablo español, venimos a buscarlos.” 

Todos apuntaron a Sury, ella era graduada de inglés en la 

universidad. Inmediatamente  se puso disposición de 
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nuestro salvador. Él preguntó, cuántos éramos, si todos 

éramos cubanos. Cuántos enfermos había. Él riéndose 

dijo que sólo sabía decir en español : “dame una cerveza 

, amigo y hasta la vista.”  

Llegó la otra lancha. Nos repartieron agua y Gatorade y 

nos pusieron chalecos salvavidas. El primer viaje para el 

buque madre fue solamente el de los niños y algunas 

mujeres. En menos de una hora ya estábamos todos en la 

cubierta de un barco de la armada americana. A cada 

niño le regalaron un muñeco de peluche y un juguete. 

Nos estaban esperando con unas peras de goma muy 

grandes llenas de agua potable y jabón líquido para que 

nos bañáramos.  Después, nos dieron comida caliente,  

Gatorade y  leche fría en cajitas. Distribuyeron a cada 

uno una manta, para taparnos y pulóveres blancos.  

Ya de noche  el capitán mandó a buscar a Surina a su 

despacho. Yo aproveché y fui con ella. Era un hombre 

robusto, con una expresión amistosa en su rostro. Nos dio 

la bienvenida. Nos dijo: “bienvenidos a bordo, yo soy el 

capitán de esta nave”. Después dirigiéndose a mi esposa 

exclamó: “uno de mis oficiales me ha informado que 

usted, domina bien el inglés, deseo que usted me 

acompañe a  la baranda  que da cubierta para que 

traduzca a su gente mis palabras.” 

Fue conmovedor ver a todos aquellos cubanos, llorando y  

dando gritos de felicidad cuando el capitán pronunció 

aquellas palabras  que jamás olvidaré. 

-“¡Pueden estar tranquilos pues sus vidas cambiarán para 

siempre, no tengan miedo, desde hoy estarán protegidos 

por la bandera americana. A sus hijos nunca faltará la 

Libertad. Desde hoy ya no tendrán más a Castro ni al 



Desde las orillas del Sena 

 371 

comunismo sobre sus espaldas.  Welcome to America 

and God bless America!” Los hombres y mujeres se 

abrazaron, todos  gritábamos de alegría, era una realidad, 

éramos Libres. 

Al llegar a la base de Guantánamo nos esperaban unos 

ómnibus escolares. Nos entregaron: un cubo plástico 

con champú, cepillo, pasta dental, una sábana, una toalla, 

jabón y una ración de comida sellada con plástico.  Nos 

esperaban unas tiendas de campaña para 20 personas, con 

sus  catres ya armados a ambos lados. Por la parte militar 

americana el trato fue excelente.  

Algunos cubanos  dieron  la nota,  querían armar 

disturbios a los americanos que les daban protección. 

Eran esos  delincuentes formados por la llamada 

revolución, que querían mezclarse con los cubanos 

honestos y trabajadores. Los militares enseguida  

separaron  a toda aquella chusma infiltrada por los 

comunistas para desacreditar a los cubanos dignos.  

Al día siguiente todos teníamos un brazalete electrónico 

con nuestra foto, y  los datos personales. A los niños  se 

los ponían en los pies. 

 

En pocos días AT&T, instaló teléfonos públicos que 

funcionaban con cobro revertido en Miami. En cada 

campamento, los militares construyeron baños y 

lavaderos. También crearon un lugar para dar leche 

fresca a los niños y ancianos 24 horas al día, desayuno, 

almuerzo  y comida, almohadillas sanitarias, y pañales 

para  niños y ancianos. Los primeros días nos repartían 

dos cigarros por persona en la comida, después 1 cajetilla 
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diaria, correo, el periódico  oficial de la base en  español 

y más adelante una edición de las noticias de los 

campamentos, historia de la base, etc. Los campos  

McKala y, Mike, contaban, con una carpa para pintores 

con todos los materiales necesarios. La atención en el 

hospital era muy buena, estaba instalado en una tienda de 

campaña.  

  

Las carpas como las llamábamos, eran un “horno” de día, 

y un “congelador “de noche, no tenían luz eléctrica. Pero 

el cubano como siempre, transformó todo aquello muy  

rápido, con sábanas dividían las carpas por dentro en 

cuartos, con dos catres juntos hacían camas 

matrimoniales, con las cajas de cartón construían las 

gavetas de las cómodas. Recuerdo que en Christmas no 

quedó guirnalda  en pie, pues con los bombillitos los 

cables eléctricos y  baterías de radio, fabricamos linternas 

para leer. Con las bolsas de basura hicimos verdaderas 

saunas  para ejercicios.  El aseo personal nunca faltó, 

ni tampoco la comida. 

 

Los domingos iba el capellán a dar la misa a los 

católicos. A los protestantes les dieron una carpa hasta 

con panderetas para alabar al Señor. Por otra parte, los 

militares  habían puesto un paracaídas abierto, con luz y 

mesas  para dominó y aquello de noche se convertía en  

"Las Vegas". Las fichas eran las tapitas de los pomitos de 

tabasco, y el dinero los cigarros. Con las paletas de 

madera se hacían sillones, sillas de playa; con los catres 

se hicieron gradas para el cine; con las carpas rotas se 

hacían verdaderas ampliaciones a los llamados cuartos.  
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Tuvimos pavo en Thanksgiving y en Navidad un Santa 

Claus montado en un camión y le  tomaron una foto 

polaroid a cada niño para que tuviera su recuerdo de su 

estancia en la Base de Guantánamo y además, un juguete 

de regalo.  

Finalmente un buen día llegaron a mi carpa con "la 

famosa lista," donde aparecíamos con los permisos para 

viajar por America Airlines hacia Miami. La capital de 

los cubanos Libres, donde nunca nos ha faltado ni  

Libertad, ni paz, donde hemos  podido soñar, y trabajar 

honradamente y hemos podido vivir decentemente. 

 

Cada mañana, al levantarme  desde que llegué, le doy 

gracias a Dios en el cielo y a los EE. UU. en la tierra, por 

ser tan generosos y  altruistas. 

 A los populistas mediocres que viven  envidiando a  este 

gran país y no se miran a ellos mismos como roban y 

engañan  a sus pueblos,  justificando sus fracasos con el  

odio y el  rencor sin medidas contra los EE.UU. les digo: 

God Bless America!” Carlos A. Valdés  

Un gran abrazo desde La Ciudad Luz, 

Félix José Hernández. 
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Fortuny, un Espagnol à Venise au Palais Galliera de 

Paris 

 

 
 

Paris le 5 septembre 2017. 

 

Un musée porte son nom au cœur de la Sérénissime, il est 

vénitien d’adoption, mais espagnol de naissance, célèbre 
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pour son plissé... C’est Mariano Fortuny, et le Palais 

Galliera, musée de la mode de la Ville de Paris, lui 

consacre une rétrospective. À travers une centaine de 

pièces issues du fonds Galliera, du Museo del Traje à 

Madrid, et du Museo Fortuny à Venise l’exposition 

dévoilera la diversité de ses inspirations et de ses talents 

d’inventeur : la robe « Delphos » créée en 1909 en est 

l’illustration la plus célèbre. Toute de soie unie, si 

finement plissée qu’elle se range en boule et retrouve 

toute sa fluidité une fois dépliée... 

 

Fils du peintre espagnol Mariano Fortuny y Marsal 

(1831-1874), Mariano Fortuny y Madrazo (1871-1949) 

s’oriente d’abord vers la peinture. C’est à Venise, où il 

s’établit en 1889, que son nom reste attaché. Ses goûts 

très éclectiques le poussent à s’intéresser à la gravure, à 

la photographie, au design (mobilier et luminaires) et à se 

passionner pour la mise en scène et l’éclairage scénique. 

Dès 1906, il se tourne vers le textile avec les châles 

«Cnossos» en voile de soie imprimé de motifs inspirés de 

la céramique crétoise de Camarès. Œuvrant à la libération 

des corps, revisitant l’Antiquité, le Moyen Âge et la 

Renaissance, il s’attache à la souplesse du vêtement sans 

taille, en créant des pièces intemporelles aux lignes 

droites. 

 

Mariano Fortuny tient une place de premier rang dans 

l’œuvre de Marcel Proust. Le peintre Elstir dans À la 

recherche du temps perdu rapporte: «Mais on dit qu’un 

artiste de Venise, Fortuny, a retrouvé le secret de leur 

fabrication et qu’avant quelques années les femmes 

pourront se promener, et surtout rester chez elles, dans 
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des brocarts aussi magnifiques que ceux que Venise 

ornait, pour ses patriciennes, avec des dessins d’Orient. » 

 

Fortuny magnifie chaque tissu en une pièce unique aux 

subtils jeux de lumière. Le visiteur pourra admirer, parmi 

les robes portées par la comtesse Greffulhe et sa fille 

Élaine, Eleonora Duse, Ellen Terry, Oona Chaplin ..., ses 

savantes impressions à base de poudres métalliques sur 

velours de soie qui rendent hommage aux influences 

byzantines, japonaises, persanes. L’exposition Mariano 

Fortuny est une invitation à la fluidité, aux atmosphères 

miroitantes d’un inventeur prolixe qui fut aussi un ardent 

défenseur de la libération du corps et, luxe suprême, du 

confort. Une plongée dans l’élégance intemporelle. 

 

Cette exposition « Fortuny, un Espagnol à Venise » clôt 

la Saison Espagnole du Palais Galliera, ouverte avec « 

Balenciaga, l’œuvre au noir » au musée Bourdelle, suivie 

de « Costumes espagnols, entre ombre et lumière » à la 

Maison de Victor Hugo. 

 

Fortuny, un Espagnol à Venise. Palais Galliera. Musée 

de la Mode de la Ville de Paris 10 av. Pierre Ierde Serbie, 

Paris 16e . Commissaire : Sophie Grossiord, conservateur 

général au  Palais Galliera. Scénographie : Olivier 

Saillard  assisté de Béatrice Abonyi. Catalogue : Sous la 

direction de Sophie Grossiord. Éditions Paris Musées, 

Prix : 44,90€. 

Publié par Félix José Hernández. 
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    Bobby Beausoleil et autres anges cruels de Fabrice 

Gaignault 

 

 
 

Paris le 7 septembre 2017. 
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L'auteur décrit la chute d'un « beau soleil » à travers 

d’une succession de témoignages.  Les qualités littéraires 

viennent rehausser le récit, illustré par de magnifiques 

photos en noir et blanc. 

  

« C'est bizarre. Beausoleil. C'est français. Mon 

nom est français. Ça signifie « beau soleil ». 

Putain. On ne voit pas beaucoup le soleil par ici. 

Ecoute les cornes de brume. Comme des 

sifflements de train. Bouh bouh. Et c'est encore 

pire en été. C'est peut-être parce qu'il y a plus de 

brouillard en été qu'en hiver. Le temps. Putain. Je 

ne vais nulle part. Mais juste, écoute. Bouh 

bouh. » Bobby Beausoleil. Conversation en prison 

avec Truman Capote. 

 

Guitariste californien, Bobby Beausoleil avait tout pour 

devenir une star du rock : le talent, le charisme, la beauté. 

Mais lorsque le protégé du cinéaste Kenneth Anger 

croisa un chanteur prometteur du nom de Charles 

Manson, il était écrit que sa partition ne serait pas 

exactement celle qui le conduirait aux sommets des 

charts. Bobby poignarda à mort un homme.  

 

Police. Menottes. Prison. Ce livre écrit sur la route, entre 

Los Angeles et San Francisco, est le récit d’une 

fascination pour le fil du rasoir. Où l’on croise les 

fantômes de Gene Clark et de Gram Parsons, une 

chanteuse perdue, quelques musiciens passés de l’ombre 

à la lumière. Et une chanson obsédante. 
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« Un destin tragique comme l’écrivain les aime, un road 

trip californien brûlant, et une fascination sur le fil du 

rasoir pour une période peuplée d’anges cruels. A lire 

pour pimenter son été. » Marie Claire 

 

Fabrice Gaignault est écrivain et journaliste. Auteur de 

deux ouvrages cultes sur le rock (Égéries Sixties, Vies et 

mort de Vince Taylor), on lui doit également les romans 

L'Eau noire et Aspen Terminus, ainsi que le Dictionnaire 

de littérature à l'usage des snobs, traduit en plusieurs 

langues. 

 

© Éditions Séguier, Paris, 2017. Prix: 20.00 €. Format: 

15 x 21 cm - 232 pages. Conception graphique : Moshi 

Moshi studio, Paris. Mise en page : Mélie Giusiano. 

Couverture : © DR. ISBN: 978-2-84049-706-6 

 

Créés dans les années 1980, les Éditions Séguier sont 

dédiées aux arts, tous les arts. La priorité est accordée 

aux personnages réputés secondaires mais dont 

l’influence - et parfois l’œuvre - ont été durablement 

sous-estimées. Il en résulte des essais, entretiens et 

biographies, regroupés dans un catalogue ouvert à un 

public soucieux de parfaire ses connaissances et de polir 

ses goûts. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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El Museo del Prado clausuró ayer la exposición 

“Tesoros de la Hispanic Society of America” 

 

                             
 

Visitantes en la exposición “Tesoros de la Hispanic Society of 

America”. Foto © Museo Nacional del Prado. 

 

Madrid, 11 de septiembre de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

Ayer, 10 de septiembre, el Museo del Prado clausuró 

“Tesoros de la Hispanic Society of America”, una 

muestra que, con el patrocinio en exclusiva de la 

Fundación BBVA, ha ofrecido a las 485.178 personas 

que la han visitado la excepcional oportunidad de 

disfrutar de más de doscientas obras pertenecientes a esta 

institución con sede en Nueva York creada para la 

divulgación y estudio de la cultura española en los 

Estados Unidos de América.  

 

 Piezas arqueológicas, escultura romana, cerámicas, 

vidrios, muebles, tejidos, metalistería, arte islámico y 

medieval, obras del Siglo de Oro, arte colonial y del siglo 

XIX latinoamericano y pintura hispana de los siglos XIX 

y XX se han mostrado en un recorrido cronológico y 
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temático donde la pintura española, con obras tan 

relevantes como La Duquesa de Alba de Goya o Gaspar 

de Guzmán, Conde-Duque de Olivares de Velázquez, 

entablaron un fascinante diálogo con las colecciones del 

Prado. Diálogo que se mantendrá de una manera muy 

especial del 26 de septiembre al 21 de enero edificio 

Villanueva.  

 

 Próximas exposiciones  

 

 “El espíritu de la pintura. Cai Guo-Qiang en el 

Prado” Cai Guo-Qiang (Quanzou, China 1957), el 

primer artista vivo que concibe obra inédita para su 

exposición en el Prado, cercano a la conmemoración de 

su bicentenario, presentará, el 25 de octubre, “El espíritu 

de la pintura. Cai Guo-Qiang en el Prado”, una muestra, 

comisariada por Alejandro Vergara y patrocinada por 

ACCIONA.   

 

 Cai Guo-Qiang (Quanzhou, provincia de Fujan, China, 

1957) convertirá el Salón de Reinos en su estudio 

produciendo allí un grupo de obras inspiradas en la 

memoria de este espacio palaciego y en un diálogo con 

los maestros antiguos del Prado. Esta residencia artística, 

que tendrá lugar durante las dos semanas previas a la 

inauguración de la exposición, culminará con la creación 

en directo de la última parte de la obra El espíritu de la 

pintura, una pintura de una escala monumental (de 

aproximadamente 18 metros de ancho).   

 

 Tanto esta obra como las demás, igualmente creadas con 

ignición de pólvora durante su estancia en el Salón de 
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Reinos, formarán parte de esta exposición monográfica 

que se celebrará en el edificio de los Jerónimos del 

Museo del Prado. Una muestra en la que los visitantes 

aprenderán acerca del diálogo que Cai Guo-Qiang ha 

entablado con el espíritu del Greco, en particular, desde 

sus años de formación hacia la actualidad, a través de una 

selección de obras que sumará, a las ya citadas, algunas 

pinturas tempranas de Cai, memorias del viaje que 

emprendió en 2009 siguiendo los pasos del Greco (desde 

su ciudad natal, Creta, a Venecia, Madrid, hasta su etapa 

final en Toledo), y un nuevo tríptico inspirado en el gran 

maestro.  

 

 La excepcionalidad de esta muestra estará acompañada 

por la mirada de la directora de cine Isabel Coixet, 

galardonada con  seis Premios Goya y miembro de la 

Academia de Hollywood, que está dirigiendo un 

documental producido por el Museo del Prado para 

trasladar al espectador al proceso creativo y la 

producción que llevará a cabo el artista para esta 

exposición.  

 

 “Mariano Fortuny (1838-1874)”   Dedicada a uno de 

los artistas españoles decimonónicos que ha gozado hasta 

nuestros días de una valoración más sostenida de su arte 

y de una mayor repercusión internacional, destacándose 

entre las figuras absolutamente capitales del arte español 

de todos los tiempos, esta muestra, patrocinada por la 

Fundación AXA y que se exhibirá en las salas A y B de 

edificio Jerónimos, tendrá un carácter rigurosamente 

excepcional e irrepetible, ya que recorrerá las diversas 

etapas de la producción de Fortuny como pintor, 
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acuarelista, dibujante y grabador, -con una particular 

atención a la influencia en su pintura de los grandes 

maestros que pudo estudiar en el Prado-, y dedicará un 

apartado especial al atelier del pintor, en el que reunió 

una exquisita colección de antigüedades.  

 

 Junto a obras de las colecciones del Prado como Los 

hijos del pintor en el salón japonés, podrán disfrutarse 

otras que en raras ocasiones han salido de sus lugares de 

procedencia como La vicaría (MNAC) o La elección de 

la modelo (National Gallery de Washington).  

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 
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Enfants du Goulag d’Anne-Marie Losonczy et Marta 

Craveri     

                             

Paris le 11 septembre 2017  

 

Un livre bouleversant. L’Enfer dantesque du Goulag, 

portrait d’un monde ou les enfants ont tout perdu. Enrichi 

de photographies, cet ouvrage puissant rappelle 

l’importance de retenir les leçons de l’Histoire.  

 « Arrêtés en pleine nuit, chez eux ou dans la rue, 

embarqués  dans des wagons à bestiaux, ils sont 

emmenés seuls ou avec leurs familles amputées du 

père. Pendant des semaines, la peur et la faim au 

ventre, ils voient par la lucarne défiler des steppes, des 

montagnes, des fleuves et des forêts interminables à 

l'approche du Grand Nord, de la Sibérie ou de l'Asie 

centrale soviétique. S'ils survivent aux épidémies, au 

froid, au travail forcé, à la violence et à la faim, ils 

grandissent dans des camps de travail ou dans des 
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villages perdus et misérables, souvent transférés d'un 

lieu à l'autre. Ils habitent des huttes et des cabanes 

sans fenêtres ou des orphelinats délabrés et glaciaux. 

Ravagés par la faim, le froid, les maladies et le travail 

forcé, ils voient leurs proches s'épuiser et mourir et 

doivent se débrouiller sans relâche pour survivre. Ils 

ont deux ans, six ans, huit ans... tout au plus seize ans: 

ce sont des enfants. Qu'y a-t-il de singulier dans le 

regard enfantin sur la déportation ? Serait-ce un 

mélange paradoxal entre des violences vues et subies et 

des moments de découverte, d'amitié, de joie et de 

partage? Comment le danger et l'insolite deviennent-ils la 

routine? Comment construire une vie, après la libération, 

dans un pays natal devenu étranger, marqué par la 

suspicion et un silence épais autour de la répression ? 

Que faire de ces souvenirs et de ces deuils lancinants 

pendant et après le régime communiste ? Cesse-t-on 

jamais de se vivre comme déporté ? » 

 

De 1939 jusqu’au début des années 1950, près d’un 

million d’Européens sont déportés en URSS dans les 

camps de travail ou dans des villages isolés du Grand 

Nord soviétique, de la Sibérie et des steppes kazakhes. 

Parmi eux, nombre d’enfants et d’adolescents. C’est 

autour des récits de vie oraux de certains d’entre eux, 

recueillis entre 2008 et 2011, que ce livre restitue ce pan 

longtemps occulté et méconnu de l’histoire du goulag : 

celle des enfants déplacés de force en URSS à partir des 

pays d’Europe centrale et orientale.   
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Qu’y-a-t-il de singulier dans le regard d’un enfant sur la 

déportation ? Serait-ce un mélange paradoxal entre 

l’impact des violences vues et subies et des moments 

d’amitiés, de curiosité et de partage ? Comment le 

danger, la peur et l’insolite deviennent-ils la routine du 

quotidien ? Comment construire une vie, après le retour 

dans un pays natal devenu étranger, marqué par la 

suspicion et un silence omniprésent autour de la 

répression ? Que faire de ces souvenirs lancinants 

pendant et après le régime communiste ? Autant de 

questions qui parcourent en filigrane ce livre.   

 

 Marta Craveri , Chercheur associée au Cercec, 

historienne, spécialiste du travail forcé soviétique. Elle a 

coordonné, le projet « Archives Sonores de l’Europe du 

Goulag » et codirigé l’ouvrage Déportés en URSS. Récits 

d’Européens au goulag, Autrement, Paris, 2012. Elle a 

publié avec Anne-Marie Losonczy « Trajectoires 

d’enfances au goulag. Mémoires tardives de la 

déportation en URSS », RHEI, n. 14, décembre 2012.   

 

Anne-Marie Losonczy, Directrice d'études à l’EPHE, 

anthropologue, elle a publié de nombreux ouvrages. Ses 

recherches récentes portent sur la mémoire populaire et la 

muséification du communisme et sur celle de la 

déportation au goulag en Hongrie et Transcarpathie 

ukrainienne, notamment les trajectoires et la mémoire 

d’enfants déportés.   

 

Enfants du Goulag. Anne-Marie Losonczy et Marta 

Craveri.  © Editions Belin / Humensis, 2017.   
Collection : « Contemporaines » dirigée par Denis 
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Peschanski et Henry Rousso. En couverture : Child 

working in the forest © The Genocide and Resistance 

Research Center of Lithuania, Vilnius. Composition 

Valérie Salvo. 288 pages + 16 pages cahier photo.   

15x22 cm. Prix : 24,90.  ISBN : 978-2-410-00353-6 

 

 Enfants du goulag est édité en partenariat avec 

l'émission de Valérie Nivelon  « La marche du monde » 

sur RFI.  Retrouvez les voix des auteures, Marta Craveri 

et Anne Marie Lozonczy, ainsi que le récit de vie de 

Juliana Zarchi sur : http://www.rfi.fr/emission/20170909-

enfances-goulag-craveri-losonczybelin- contemporaines-

zarchi 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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      La librería secreta de Luis de Usoz (1805-1865) 

 

Madrid, 5 de septiembre de 2017. 

Querida Ofelia: 

La librería de Luis de Usoz es la mejor colección de 

libros prohibidos reunida en la España del siglo XIX. El 

visitante verá las Biblias traducidas al castellano que no 

pudieron circular por la península. Entre ellas la Biblia 

del Oso a la que tantos comentarios ha dedicado Antonio 

Muñoz Molina. Folletos de propaganda de Lutero, libros 

de Calvino y Erasmo, la primera edición de la 

autobiografía de Blanco White impresa en Londres o los 

poemas de un esclavo cubano que fueron pieza 

importante de la propaganda antiesclavista. 

Compañero de generación de Larra y Espronceda. 

Alumno de Lista en el Instituto de San Mateo durante el 
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Trienio Liberal. Ateneísta de la primera hora en el 

Madrid de las guerras carlistas. Luis de Usoz es un 

romántico que consagra su vida a la libertad y focaliza 

esa idea en la recuperación de los protestantes españoles, 

con su Colección de Reformistas Antiguos Españoles, su 

apoyo al antiesclavismo y la recuperación de romances y 

otros ejemplos de literatura popular. 

Su espíritu cuáquero y los riesgos que afronta con el 

contrabando y difusión de libros prohibidos, le llevan a la 

búsqueda de un anonimato que lo ha convertido con el 

tiempo en un desconocido. 

La exposición y el catálogo electrónico que lo acompaña 

ponen de relieve que Usoz, además de un sabio, fue un 

luchador romántico con un alto concepto de las nuevas 

ideas liberales que tuvieron en la España del XIX un 

difícil asiento. 

No ha quedado imagen suya. Por el contrario, se 

conserva un excelente retrato de su mujer, María 

Sandalia del Acebal, pintado por José de Madrazo. Ella 

fue quien, en tiempos de la Primera República, donó la 

biblioteca de Usoz a la Biblioteca Nacional. Gracias a 

ella, la BNE atesora la mejor colección de libros 

prohibidos de España. También gracias a ella, Marcelino 

Menéndez y Pelayo pudo escribir la Historia de los 

Heterodoxos Españoles, una obra profundamente injusta 

con el legado de Usoz. 
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La librería secreta de Luis de Usoz (1805-1865). 

Comisaria: Marta Vizcaíno Ruiz. Sala de las Musas del 

Museo de la Biblioteca Nacional de España.  

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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        Les Dieux du tango de Carolina de Robertis 

 

            

Paris le 12 septembre 2017. 

 
Un roman plein de beauté  aux personnages féminins 
attachants.  Ode à la liberté et à la sensualité du tango des 
bas-fonds de Buenos Aires du début du XXe siècle. 
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Février 1913. Leda, 17 ans, quitte son petit village italien 

pour une nouvelle vie. Elle doit retrouver en Argentine son 

cousin Dante, qu'elle vient d'épouser. Lorsqu'elle débarque 

à Buenos Aires après une traversée chaotique, avec pour 

seuls bagages une petite valise et le précieux violon de son 

père, elle apprend que son époux est mort lors de violentes 

émeutes ouvrières.  

Sans amis, sans famille et sans argent, Leda décide 

pourtant de rester dans cette ville inconnue et s'installe 

dans la chambre que louait son mari dans un faubourg 

populaire. Comme ne cesse de lui répéter sa logeuse, une 

femme, veuve de surcroît, ne peut pas vivre seule. Leda 

devrait repartir en Italie dans sa famille. Seulement, la 

jeune femme brûle d'envie de découvrir ce nouveau monde 

et la musique qui fait bouillonner les quartiers chauds de la 

ville, le tango, l'envoûte. Elle qui a toujours désiré pouvoir 

jouer du violon, même si sa condition de femme lui interdit 

de le faire en public, décide de franchir le pas.  

Un soir, vêtue du costume de son mari, Leda part, invisible, 

découvrir la ville. Elle s'immerge alors dans le monde de la 

nuit, le monde du tango. Elle s'engage, entière, dans un 

voyage qui la mènera au bout de sa condition de femme, 

de son art, de la passion sous toutes ses formes. Un 

voyage au bout d'elle-même. 

Carolina de Robertis signe avec ce roman un texte d'une 

grande sensualité, une ode à la liberté, à la passion, à la vie. 

Pour accompagner la destinée de ces personnages sublimes 
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et poignants, le tango, omniprésent, résonne à toutes les 

pages. Plus qu'un roman, ce texte est aussi un témoignage 

captivant sur la Buenos Aires du début du XXe siècle, et un 

document rare sur la naissance du tango. 

 

« Ce roman va vous enchanter. Magistral ! »   Femme Actuelle  
 
"Ecrit à fleur de peau, un roman sensuel et torride par lequel il 
fait bon se laisser envoûter." Madame Figaro  
 
"Carolina De Robertis nous donne la fièvre avec cette fresque à 
la sensualité langoureuse." Avantages  
 
"Une attachante histoire d'immigration et de pauvreté, de 
travestissement et de tango." L'Express  
 
« Audacieux et ensorcelant, lumineux et habilement tissé, ce 
roman est captivant et très émouvant. » The Los Angeles 
Review of Books 
 
« De Robertis déploie dans ce roman provocateur une mélodie 
exquise aux rythmes captivants. » BBC 
 
« Une écriture passionnée qui mêle sexe, violence, ivresse, 
pauvreté, chance et rédemption et nous fait vibrer. De Robertis 
partage l’ambition et l’audace de son envoûtante héroïne. » 
The San Francisco Chronique 
 
« Une plume exceptionnelle. Ce roman d’une grande poésie se 
distingue par son lyrisme simple et fluide. De Robertis  décrit 
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l’époque avec beaucoup de justesse. Passionnant et 
convaincant. »  Publishers Weekly 
 
« Ce roman fascinant  se lit d’une traite, en une longue transe. 
La prose passionnée de Caroline De Robertis capture les 
rythmes du tango et nous prend au piège de se tours et 
détours. » The Seattle Times 
 

Decouvrez le booktrailer : https://youtu.be/GI6gBb6AMJA 

Carolina De Robertis est américaine d’origine uruguayenne. 

Elle a grandi en Angleterre et en Suisse et vit maintenant en 

Californie. Elle a travaillé pendant dix ans pour une association 

défendant les droits des femmes. La Montagne invisible, son 

premier roman, a connu un succès international et a été traduit 

dans dix-sept pays. 

 

Les Dieux du tango. Carolina de Robertis. Tire original : 

The Gods of Tango. Roman traduit de l’anglais (Etats-Unis) 

par Eva Monteilhet. © Le Cherche Midi , 2017, pour la 

traduction française. Collection « Ailleurs ».  Couverture : © 

Mickael Cunha. Illustration : © Fotolia. Photo auteur : © Gabriel 

Padilha. 544 pages. Format : 140x220. Prix : 22 €. ISBN: 978-

2-7491-5264-6  

 

Publié par Félix José Hernández. 

  

 

https://youtu.be/GI6gBb6AMJA
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Los viajes a Tierra Santa en los siglos XVI y XVII 

 
 

Madrid, 13 de septiembre de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

El año 2017 constituye una fecha fundamental para 

evocar acontecimientos y protagonistas de gran 

trascendencia en la Europa moderna: la conquista de 

Tierra Santa, la llegada al poder en España de Carlos V y 

la reforma de Lutero son sucesos que tienen en 1517 su 

punto de partida, pero que ofrecen también un buen 

número de vínculos e implicaciones, tanto sociales como 

artísticas y religiosas. 

En 1517 años el sultán Selim I arrebataba Jerusalén y los 

Santos Lugares de Palestina a los sultanes mamelucos de 

Egipto, quienes los poseían desde 1250. Durante los 

cuatro siglos siguientes el imperio otomano sería su 

único administrador. En ese mismo año llega a España 
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Carlos V para hacerse cargo de un inmenso imperio que 

inevitablemente iba a chocar con la expansión de los 

turcos en el Mediterráneo y en la Europa Oriental. 

También por aquellas fechas las proclamas de Lutero 

empiezan a abrir una zanja que provocaría, además de 

sangrientas consecuencias, la división religiosa de 

Europa. Desde entonces en el mundo protestante son 

desacreditadas las peregrinaciones como medio de ganar 

indulgencias. 

En este contexto no fueron muchos los españoles que 

cada año se aventuraban a visitar los lugares de Tierra 

Santa donde se obró la Redención. En palabras de un 

alemán que viajó con Ignacio de Loyola desde Venecia, 

el peregrino debía llevar bien llenas tres bolsas: la del 

dinero, pues lo necesitaría a cada paso; la de la fe, para 

no dudar de nada que le contaran; y la de la paciencia, 

para sufrir todo tipo de ofensas. A lo largo de los siglos 

XVI y XVII una treintena de peregrinos españoles 

dejaron constancia de su peregrinación en otros tantos 

libros. Casi todos se imprimieron, la mayoría se reeditó y 

algunos como los de Antonio de Aranda, Francisco 

Guerrero o Antonio del Castillo, alcanzaron muy 

numerosas ediciones, compitiendo en el favor del público 

con las ficciones sentimentales, los libros de caballerías o 

los libros de pastores, que tan populares llegaron a ser. 
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La exposición Urbs beata Hierusalem tiene por objeto 

dar a conocer la magnífica colección de libros de 

peregrinación que atesora la Biblioteca Nacional de 

España, como instrumento para rescatar este género que, 

sin dejar de ser el del libro de viajes, se leía como obra de 

devoción. Los testimonios de estos viajeros, referidos 

siempre en primera persona, nos permiten ver al trasluz 

lo que percibían los lectores de los siglos de oro: las mil 

facetas de la convivencia entre cristianos, musulmanes y 

judíos en Oriente próximo, en unas circunstancias muy 

especiales. Para el lector de hoy, además, estos relatos 

son testimonios privilegiados para comprender las 

conflictivas relaciones históricas, económicas, sociales, 

morales y religiosas entre estos pueblos del 

Mediterráneo. 

Urbs beata Hierusalem. Los viajes a Tierra Santa en los 

siglos XVI y XVII. Comisario: Víctor de Lama. Ayudante 

comisario: Álvaro Bustos Tauler. Del 22 septiembre de 

2017 al 7 de enero 2018. Biblioteca Nacional de 

España. Sala Hipóstila. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

Félix José Hernández. 
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    Le Journal du Soldat Juif de Richard Bennaïm 

 

Paris le 14 septembre 2017. 

Ce grand livre est un magnifique  hommage d'un fils à 

son père et aussi une excellente leçon d'histoire. 

Un fils raconte son père, Albert Bennaim, né à Oran en 

1915 dans une famille juive, nombreuse et modeste. 

Obligé de travailler dès l’âge de 11 ans, pour tenir la 

petite boucherie familiale, l’auteur raconte l’Oran juif des 

années vingt  et trente. A 19 ans Albert s’engage pour 

faire son service militaire, et là commence son Journal 

du Soldat Juif. Juif, parce que bien que la religion ne 

l’intéressait pas, il voyait sans cesse ses origines lui être 

rappelée. La guerre le rattrape et le voilà prisonnier en 
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Allemagne : une première évasion échoue de peu, et une 

autre réussit quand il parvient à se faire passer pour 

aveugle. 

Octobre 1942, retour en France, puis en Algérie où il 

attrape le typhus. Au moment de sa guérison, les 

Américains débarquent et Giraud interne les jeunes Juifs 

dans des camps de concentration.  Episode trop peu 

connu. Albert Bennaïm raconte le camp de Bedeau d’où 

il s’échappera en 1943 pour rejoindre les Forces 

Françaises du Général Juin embarquées sur les navires de 

guerre américains avant de se diriger vers l’Italie. 

Dix-huit mois de campagne d’Italie : Albert, basé à 

Naples, est affecté à l’approvisionnement des troupes 

anglo-américaines dont il observe le pillage par la mafia. 

Il raconte avec humour, avec une grande passion, ces 

incroyables Napolitains et Napolitaines. Ces Juifs 

catholiques, comme il les appelle, qu’il observe, dans 

leur quotidien de guerre, dans leurs magouilles, dans leur 

religion et jusque dans leurs proverbes. Puis ce sera la 

France en 1945 jusqu’ à la Libération. 

 C’est le journal passionnant, d’un homme avide de 

culture et surtout très malin. Passionnant parce qu’il dit 

son enfance, sa guerre, ses amours, ses relations avec les 

français, les allemands, les Italiens ou les américains 

avec une infinité de détails croustillants, d’observations 

très personnelles, de réflexions pleines de finesse. On 

redécouvre cette incroyable époque de la guerre vue par 

un jeune juif à qui rien n’échappe. 
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Ce récit a deux sources. D’abord pendant les dix 

dernières années de sa vie, les innombrables entretiens 

que le fils a insisté pour avoir avec son père afin de lui 

extirper tous ses souvenirs tapés sur un ordinateur au fur 

et à mesure qu’il les revivait. Puis un court journal de 

guerre manuscrit retrouvé peu de temps avant son décès. 

Il a fallu onze ans de travail pour reconstituer les 

morceaux de ce puzzle et les resituer dans leur contexte 

historique. 

« Un récit fort et touchant, émaillé d’anecdotes hautes en 

couleur sur les rites de ces Français originaires de 

l’autre rive de la Méditerranée. Un témoignage singulier, 

emblème d’une époque et d’une communauté. » Sabrina 

Nadjar. Femme Actuelle 

« Au-delà du récit et de l’hommage d’un fils à son père, 

Le Journal du Soldat Juif est une inoubliable leçon de 

courage. Très documenté, ce livre apporte une infinité de 

détails et un éclairage différent sur cette partie de 

l’histoire de la Seconde Guerre mondiale. » Littérature 

«Ce livre est un véritable chef d’œuvre d’humanité et 

d’amour…Quel chance vous avez eu d’avoir un tel 

père… » Paul Belaiche  Daninos (lauréat de l’Académie 

française). 

Richard Bennaïm, fils du héros de ce journal est un 

industriel textile partageant son temps entre Paris et sa 

fabrique de Perugia en Italie. Au décès de son père en 

2004, il a entrepris de raconter l’enfance juive algérienne 
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(1915-1938) et la Deuxième Guerre mondiale (1938-

1945) telles que vécues par Albert Bennaïm. 

Le Journal du Soldat Juif. Richard Bennaïm. © 

Éditions Le Bord de l’Eau,  2017. Collection 

« Judaïsme », dirigée par Antoine Spire.  Format : 15x23. 

310 pages. 22.00€. ISBN : 978-2-35687-571-4 

Publié par Félix José Hernández. 
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Cinquante ans d'élégances et d'art de vivre de Cecil 

Beaton 

 

 
 

Paris le 14 septembre 2017. 

 

Cecil Beaton nous offre un magnifique livre sur : le goût,  

l’élégance, le chic, l’art de vivre et  le charme  pendant 

cinquante ans. Vive le glamour français !    
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« Ce livre que Cecil Beaton consacre à l'élégance, à la 

mode, à la décoration, aux hommes et aux femmes qui 

ont donné le ton depuis cinquante ans, est écrit avec 

conviction. Lorsque Beaton traite de Chanel, de 

Vionnet ou des couturiers d'aujourd'hui, il analyse le 

style de l'un ou de l'autre aussi sérieusement qu'on le 

ferait pour Watteau, Ingres ou Renoir. S'il décrit les 

intérieurs de Mme. Errazuriz qui fut l'amie de Picasso 

et l'inspiratrice du style décoratif de Jean-Michel 

Frank, il n'oublie pas de nous dire qu'elle aimait les 

sols de tomettes, les murs crépis à la chaux et qu'il y 

avait un arrosoir dans le hall d'entrée de son hôtel du 

faubourg Saint-Germain. Il analyse la signification du 

mobilier de Louise de Vilmorin et note avec soin les 

variations du goût de M. de Beistegui, depuis 

l'appartement surréaliste qu'il s'était décoré aux 

Champs-Élysées jusqu'à sa présente demeure de la rue 

de Constantine. 

 

Rien n'est insignifiant aux yeux de Beaton. S'il tire de 

l'oubli une originale telle que Mrs. Lydig, il ira jusqu'à 

nous décrire ses souliers, dont elle faisait fabriquer les 

embauchoirs avec le bois de violons anciens. 

 

Pour lui, ni Gaby Deslys, ni Forzane, ni Lina 

Cavalieri ne sont mortes. Elles ont incarné un 

moment de l'élégance qui leur vaut une sorte 

d'éternité. Et puis elles ont exercé une influence, on 
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pourrait leur trouver des disciples. La duchesse de 

Rutland, mère de Lady Diana Cooper, proposait en 

modèle à ses filles l'éblouissante Cavalieri, 

ancienne cigarière. Tel arc étonné des sourcils, 

telles façons de tordre et détordre son collier, ou de 

courber le corps en arrière, font revivre son style 

sur des jeunes femmes d'aujourd'hui qui ne s'en  

doutent pas. L'excellent dessinateur qu'est Beaton — 

ses dessins ne sont pas l'un des moindres charmes 

du livre — se retrouve dans sa prose, si joliment 

traduite par Denise Bourdet, dans l'art qu'il a 

d'évoquer des gestes, une allure, la ligne de la 

nuque. Il possède un sens exquis du chic, de la 

mode, de ce que l'on pourrait appeler la beauté qui 

passe, et ce don a fait de lui l'un des princes de la 

société anglaise. Là réside sans doute la valeur la 

plus sûre de son livre : c'est le livre d'une 

quintessence et Beaton est l'homme de cette 

quintessence. 

 

S'il existe un pays où l'élégance, la mode et les arts 

de la mode ont droit de cité, c'est bien le nôtre. 

Beaton le sait et y revient souvent. Il a beau être 

Anglais, la capitale qui est au centre de son livre 

c'est Paris. La plupart des figures qu'il évoque, 

peintres, écrivains, décorateurs, couturiers, élégants 

et élégantes passés maîtres dans l'art de vivre, sont 

des Français ou des étrangers de Paris.  
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Je conçois que cet intérêt passionné pour des choses 

frivoles puisse agacer les gens sérieux. Tant pis pour 

eux. Cecil Beaton a raison d'écrire avec foi. Si vous 

y croyez, vous pouvez faire un livre. Si vous n'y 

croyez pas, n'écrivez pas. 

 

Et puis, nous savons que, des civilisations, c'est le 

périssable qui demeure. » Christian Dior 

 

Emblématique portraitiste de mode, « Prince des 

photographes », Cecil Beaton (1904-1980) fut l’une des 

figures principales de cette vie mondaine et cosmopolite 

si joliment appelée Café Society. Une société qu’il sut 

conquérir avec une incomparable aisance, passant, d’un 

pas, de l’Europe aux États-Unis, allant des salons de 

l’aristocratie conservatrice aux fêtes des personnalités les 

plus extravagantes. 

 

Et si nous savions de Cecil Beaton qu’il était un 

chroniqueur talentueux, nous découvrons dans cet 

ouvrage qu’il fut aussi un superbe écrivain. De quoi est-il 

ici question ? De futilités. Que ceux qui s’en 

formaliseraient passent leur chemin, c’est le conseil que 

leur adresse Christian Dior : « Je conçois que cet intérêt 

passionné pour des choses frivoles puisse agacer les gens 

sérieux. Tant pis pour eux. Cecil Beaton a raison d’écrire 

avec foi. [...] Nous savons que, des civilisations, c’est le 

périssable qui demeure. » Au fil des pages, se succèdent 

les portraits de célébrités tels Balenciaga, Dior, Chanel, 

mais aussi d’élégantes, de modèles, de photographes et 
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de tant d’autres. Ainsi Beaton encense-t-il une époque, se 

souvient des gens d’influence, rallume le chic, l’esprit et 

la déraison. 

« Il a immortalisé, avec son objectif, le monde de la mode 

et des célébrités. Il en a aussi saisi l'essence en écrivain, 

dans ce recueil de portraits qui forment une histoire du 

goût. » Télérama 

« Tout m’a passionné, mais j’ai particulièrement aimé les 

nombreux passages où Beaton fait l’éloge de la France, 

de son art de vivre, de son goût pour tout ce qui peut 

sembler futile aux anglo-saxons : ces arts mineurs qui 

sont pourtant essentiels. Bref, un ouvrage passionnant, 

délicat, qui plaira à tout ceux qu’intéressent les mystères 

de l’élégance ! » Caroline Doudet (l’irrégulière)  

Cecil Beaton. Photographe de mode, peintre, costumier, 

scénographe et figure incontournable de la Café Society, 

pendant cinquante ans Cecil Beaton a saisi sur le vif 

l'extravagance baroque de ses fastes et de ses plus 

brillantes personnalités, créateurs, aristocrates, poètes, 

milliardaires et grands couturiers. Paru pour la première 

fois en 1954 et introuvable depuis des années, Cecil 

Beaton, cinquante ans d'élégances et d'art de vivre 

embrasse d'un œil expert et artiste ce demi-siècle 

florissant à travers les portraits de ceux qui ont su lui 

imprimer leur style. 

Cinquante ans d'élégances et d'art de vivre de Cecil 

Beaton. Titre original : The Glass of Fashion. Traduit de 

l’anglais par Denise Bourdet. Préface de Christian Dior. 
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Dessins de Cecil Beaton. Portrait de Cecil Beaton par 

Violet Trefusis. © Éditions Séguier, Paris, 2017. Prix: 

22.00 €. Format: 15 x 21 cm - 352 pages.  

ISBN: 978-2-84049-724-0 

 

Créés dans les années 1980, les Éditions Séguier sont 

dédiées aux arts, tous les arts. La priorité est accordée 

aux personnages réputés secondaires mais dont 

l’influence - et parfois l’œuvre - ont été durablement 

sous-estimées. Il en résulte des essais, entretiens et 

biographies, regroupés dans un catalogue ouvert à un 

public soucieux de parfaire ses connaissances et de polir 

ses goûts. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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La BNE conmemora los 200 años del nacimiento de 

José Zorrilla 

 

 
 

Madrid, 15 de septiembre de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

La Biblioteca Nacional de España inaugura Zorrilla, 

poeta popular, una exposición sobre José Zorrilla con 

fondos propios, comisariada por la experta en el 

movimiento romántico español Raquel Sánchez, y que 

estará abierta hasta el 21 de enero del 2018. 

 

La conmemoración de los doscientos años de su 

nacimiento es una buena oportunidad para acercarse de 

nuevo a la figura de José Zorrilla (1817-1893).  
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La BNE, a través de esta muestra, recorrer la trayectoria 

del poeta más célebre del siglo XIX español. El objetivo 

es asomarse a las distintas facetas de su vida, algunas de 

ellas poco conocidas, como su estancia en tierras 

americanas. Otras, más populares, como sus dramas y 

comedias, que trasladan al visitante a una época en la que 

el teatro era el espectáculo más frecuentado por el 

público. 

  

La exposición se plantea en tres secciones: Recuerdos del 

tiempo viejo, Zorrilla en el escenario y El mundo 

legendario de Zorrilla. Ofrece algunos de los escritos de 

Zorrilla sobre México, manuscritos originales de algunas 

de sus obras, así como los Sonetos varios de la musa 

mexicana, una interesante colección de poemas escritos 

por literatos mexicanos clásicos y contemporáneos, 

dedicada al poeta español por sus pares americanos. 

 

El primer bloque se refiere a la vida del personaje, tanto 

en España como en tierras mexicanas. El segundo se 

aproxima a la actividad literaria más destacada del 

escritor: la creación teatral. En la España de la época 

había teatros para todas las categorías sociales. En la 

exposición se muestra un billete de abono del Teatro 

Real, inaugurado en 1850. El Teatro Real se dedicaba 

sobre todo a la ópera, mientras que foros como el Teatro 

del Príncipe o el Teatro de la Cruz ofrecían otro tipo de 

espectáculos. Los grandes actores del momento se 

convirtieron en figuras muy destacadas del mundo 

artístico. Algunos de ellos tuvieron una relación muy 

estrecha con Zorrilla, como Carlos Latorre y Bárbara 

Lamadrid, cuyos retratos se exhiben en la exposición. 
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Carlos Latorre, de hecho, protegió a un joven Zorrilla que 

empezaba a despuntar en el ambiente teatral. La gran 

admiración que el autor tuvo por el actor le condujo a 

dedicarle algunas de sus obras, como la leyenda La 

cabeza de plata, que también podemos ver expuesta. 

 

En la tercera sección se hace un repaso a la producción 

legendaria del poeta comenzando por La azucena 

silvestre, leyenda tradicional catalana ambientada en la 

montaña de Montserrat sobre la que años después 

también trabajaría Jacinto Verdaguer. Cantos del 

trovador fue la primera recopilación de leyendas que 

Zorrilla dio a sus lectores. En este libro, publicado entre 

1840 y 1841 en tres volúmenes, reunió varias leyendas, 

entre ellas Laprincesa Doña Luz, para la que realizó 

varios dibujos el pintor e ilustrador Manuel Castellano, 

uno de los cuales se expone aquí. 

 

Además, se pueden ver cuatro vídeos que profundizan en 

diversos aspectos de la vida y la obra de Zorrilla. El 

primero analiza su trabajo como profesional de las letras. 

El segundo, la estancia del poeta en tierras americanas, 

en especial en México, y sus relaciones con los 

intelectuales aztecas más significativos. El tercero se 

ocupa monográficamente de Don Juan Tenorio, 

prestando atención tanto a las versiones que su autor hizo 

de su propia obra como a la multitud de parodias, 

imitaciones y sátiras que la obra generó tanto en su 

tiempo como posteriormente. Finalmente, el cuarto 

ahonda en la estrecha relación del poeta con Granada. 

 



Desde las orillas del Sena 

 411 

La Biblioteca tiene entre sus fondos piezas que permiten 

reconstruir ese mundo en el que el llamado “poeta de la 

tradición” supo contar a los españoles su historia y sus 

leyendas. Libros de poemas, manuscritos, grabados, 

retratos... son piezas de un puzzle que recreará el siglo 

XIX para mostrar todo un universo que ha quedado 

oscurecido por la brillantez de otros momentos de la 

cultura española. Conocer a Zorrilla es también conocer 

su época, por lo que la exposición es una buena 

oportunidad para aproximarse a la cultura española del 

siglo XIX, tan denostada como desconocida.  

 

Poeta nacional, autor teatral, viajero impenitente, 

vallisoletano de origen y granadino por afición, el 

escritor parece resumir en su biografía la historia y la 

sensibilidad de su tiempo. Pasear con Zorrilla por la BNE 

es, pues, una ocasión de adentrarse en el romanticismo 

español, en el que se dieron cita el teatro, la poesía, la 

política, las tertulias literarias y las nuevas concepciones 

artísticas.  

 

La BNE forma parte de la comisión organizada en 

Valladolid para conmemorar los 200 años del nacimiento 

de Zorrilla. La institución se convirtió en Biblioteca 

Nacional en 1836, en pleno movimiento romántico. El 

mismo Zorrilla revela en sus memorias que recibió la 

noticia de la muerte de Mariano José de Larra mientras se 

encontraba en la Biblioteca, indicando que era uno de los 

lugares de moda para la celebración de tertulias, entre 

otros motivos, porque tenía calefacción. 
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Además, la BNE posee el retrato de Zorrilla más 

conocido, pintado  por el sevillano Antonio María 

Esquivel en el siglo XIX. También cuenta en sus fondos 

con cuadros de otros miembros de su generación, como 

Espronceda, Gily Carrasco, Gilde Zárateo Hartzenbusch. 

 

La Biblioteca Nacional de España con una exposición a 

partir del 19 de septiembre,  conmemora los 200 años 

del nacimiento de José Zorrilla. 

 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández. 
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               Cobb tourne mal de Mike McCrary 

                               

Paris le 15 septembre 2017.  

C’est un très bon roman,  réjouissant, riche en 

rebondissements.  

Un polar drôle et plein d’action dans la veine de Pulp 

Fiction. 

Un nouveau roman de la collection neo noir consacrée 

aux nouvelles voix du roman noir américain. 

« Toutes ces pensées tourbillonnent dans la jolie petite 

tête de Leslie tandis qu’elle va et vient appuyée sur ses 

coudes.  

Couchée sur un bureau.  

Dans l’obscurité. 
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 En plein ébat avec l’un des glands susmentionnés.  

Encore que Remo ne soit pas vraiment un gland. À vrai 

dire, elle ne sait quasiment rien de lui – ce qui n’est sans 

doute pas plus mal. Ce qu’elle sait en revanche, c’est 

qu’il parle pendant l’acte.  

Beaucoup. 

Il ne l’a pratiquement pas fermée depuis qu’ils ont 

commencé. Dans un débit rythmé par les coups de reins, 

Remo raconte une histoire.  

— Un mardi comme un autre, une bande de violents fils 

de putes décident de braquer une banque. 

Remo brosse le tableau d’un jour de semaine en 

apparence normal dans la grande ville. Chaque matin, 

des files de New-Yorkais entrent dans une banque du 

centre dès l’ouverture. Le bon peuple s’y rend avant 

d’aller travailler, pour retirer un peu d’argent, en 

déposer, râler contre des frais. Ils sont de tous horizons. 

Hommes, femmes, enfants. Riches, classes moyennes, ric-

rac de la fin de mois. Un brassage culturel et financier. 

Aucun d’eux ne soupçonne ce qui se prépare.  

De l’autre côté de la rue est garée une camionnette.  

À l’intérieur, six hommes attendent. Habillés de 

mauvaises intentions. Armés. Prêts.  
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Trois d’entre eux sont les frères Mashburn. Ils sont assis 

d’un côté. Il y a Dutch, l’aîné, doté à la fois de 

l’expérience et d’une foutue méchanceté. Le deuxième 

frère, Ferris, est un esprit vif – froid et tranchant comme 

une lame de glace. Le plus jeune, un cinglé sec et 

nerveux, porte le nom de Chicken Wing.  

Les trois autres sont des complices rémunérés ou des 

acolytes de la fratrie. Deux sont assis contre l’autre bord 

de la sinistre camionnette sans fenêtre. Jeunes 

délinquants standard. Un voyou stylé, du nom de Bobby 

Balls, et une saloperie de petite tête brûlée qu’on appelle 

Country.  

Leurs véritables noms échappent à Remo sur le moment. 

Le dernier membre de la bande est le chauffeur : Lester, 

criminel endurci en fin de carrière qui n’a jamais gravi 

les échelons. Il semble mal à l’aise.  

Indécis.  

Embarrassé. 

Dutch, incontestablement le meneur, hoche la tête. C’est 

le signal. Dutch est rodé au métier, il a établi des règles 

simples pour les braquages.  

Règle numéro 1 : il ne voit pas l’utilité de faire dans le 

créatif en s’affublant de masques de présidents morts, ou 

le genre de conneries qu’on voit dans les films. Soyez 

banals, ne donnez rien d’original aux flics, rien qu’ils 

pourraient se mettre sous la dent. Hmm… ce genre de 
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masques, ça court pas les rues. Où peut-on en acheter ? 

Bon. Vérifiez toutes les boutiques susceptibles d’en 

vendre, récupérez leurs vidéos de sécurité et recoupez-les 

avec les tickets de caisse pour les jours où ces masques 

ont été vendus. N’importe quel couillon qui aurait maté 

cinq minutes d’un épisode de New York, police judiciaire 

parmi la dizaine diffusés hier soir penserait à ça. 

Couvrez-vous la gueule avec un truc ordinaire.  

L’équipe enfile des cagoules de ski noires classiques.  

Règle numéro 2 : n’utilisez pas d’armes semi-

automatiques quand vous faites une banque. Ni aucune 

autre qui crache des indices comme un distributeur Pez. 

Toutes ces douilles qui rebondissent sur le sol, ça claque 

sur grand écran. Les Glock qui dézinguent à tout va, les 

bastos qui volent au ralenti. Mais dans la vraie vie – le 

monde de Dutch –, ça crée juste des indices 

supplémentaires que les flics peuvent ranger dans un 

sachet et faire parler.  

Les .357 ne laissent pas de douilles.  

Vous me direz : “Et s’il faut davantage de balles ? On 

doit recharger à l’ancienne, façon Far West ?” S’il vous 

faut plus de cinq gars avec sept cartouches par tête pour 

braquer une banque, vous méritez pas votre part du 

butin, allez sucer des bites. Maintenant, si les flics 

rappliquent, c’est autre chose.  

C’est à ça que servent les Kalach dans leur dos.  
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Règle numéro 3 : en cas d’urgence, servez-vous des 

Kalach.  

L’équipe prépare les armes. Rien que des Magnum .357 

finition en nickel à crosse en caoutchouc. Kalach 

accrochées dans le dos. 

Ah, oui, et règle numéro 4 : les témoins sont logés à la 

même enseigne que les douilles. Les flics ne doivent pas 

pouvoir les faire parler… » 

Remo Cobb est l’avocat de ceux qui ont commis le casse 

du siècle : 3,2 millions disparus en 2 minutes 11 

secondes. Et seize morts. Sans trop de scrupules, Remo 

décide de perdre son procès pour envoyer ses clients 

derrière les barreaux et garder le magot. Il comptait bien 

sur les talents de la partie adverse pour que les types 

restent en taule, mais les voilà lâchés en pleine nature 

quelques années plus tard avec une seule envie : se 

venger et récupérer leur fric. Remo sait qu’il va mourir. 

Sauf si… 

Roman d'action déjanté, Cobb tourne mal mélange 

violence décomplexée et humour noir. 

« Phrases courtes et sèches qui crachent comme des 

fusils a pompe, délirantes scènes de fusillades découpées 

comme les séquences d'anthologie des meilleurs films de 

Johnnie To, rythme hystérique, sans le moindre répit et 

humour noir de la première à la dernière ligne, Cobb 

tourne mal tient toutes les promesses d'un pulp brutal, en 

hypertension, délicieusement défoulant, dont on ne 
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regrette que la taille - 200 petites pages. » Philippe 

Blanchet, Le Figaro Magazine 

 

« On jurerait que c'est le fils de Tarantino qui a écrit ce 

polar. [...] C'est drôle et affreux :  Mike McCrary aime 

les personnages peu recommandables. Nous aussi. » 

François Forestier, L’OBS 

 

« La prose de McCrary explose à chaque page ! » Kirkus 

Review 

 

« Une lecture désopilante qui combine action, 

personnages secondaires au-dessus du lot et un scénario 

riche en rebondissements. » Goods Reads 

 

« Un chef-d’œuvre du pulp ! » Peter Farris 

Les libraires en parlent à propos du livre : 

« Le pulp explosif de votre été ! Tranchant comme un 

rasoir, ce polar outrancier et bourré d'humour noir ne 

vous laissera pas indemne ! » L’Oiseau moqueur-Sucy 

en Brie 

« Un roman mi-western, mi-thriller totalement loufoque 

qu’on peut déjà imaginer au cinéma sous les traits d’un 

bon, très bon Tarantino ! » Les deux muses-

Coulommiers 

Europe1 : http://www.europe1.fr/emissions/le-livre-du-

jour/cobb-tourne-mal-de-mike-mccrary-3348785 

http://www.gallmeister.fr/documents/presse/2017-08-11-remo-figmag-5995a17982395.pdf
http://www.gallmeister.fr/documents/presse/2017-08-11-remo-figmag-5995a17982395.pdf
http://www.europe1.fr/emissions/le-livre-du-jour/cobb-tourne-mal-de-mike-mccrary-3348785
http://www.europe1.fr/emissions/le-livre-du-jour/cobb-tourne-mal-de-mike-mccrary-3348785
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Mike McCrary a été serveur et plongeur dans un 

restaurant, trader puis stagiaire non rémunéré à 

Hollywood. Il a quitté le monde des affaires, puis y été 

réembauché, puis viré, puis promu, puis viré à nouveau. 

Il vit actuellement à Austin, au Texas, où il écrit de 

drôles d’histoires sur de drôles de gens qui se posent de 

drôles de questions. 

Cobb tourne mal. Mike McCrary. Titre original : Remo 

Went Rogue. Traduit de l’américain par Christophe Cuq. 

© Éditions Gallmeister, 2017, pour la traduction 

française. Photo de couverture © Plainpicture/Lohfink. 

Photo de l’auteur  © Mike McCrary. Conception de la 

couverture : Valérie Renaud. -ISBN 978-2-404-00676-5 

Publié par Félix José Hernández. 
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Piazza Signoria : In Florence, un grande evento di 

arte contemporanea 

  

Firenze, 16 settembre 2017.  

A due anni di distanza, Piazza Signoria ospita 

nuovamente In Florence, un grande evento di arte 

contemporanea ideato da Fabrizio Moretti e Sergio 

Risaliti, promosso dal Comune di Firenze e organizzato 

in concomitanza con la Biennale Internazionale 

d’Antiquariato di Firenze, giunta alla sua XXX edizione. 

Dopo la celebre star Jeff Koons, ospite di Firenze nel 

2015, il protagonista assoluto della seconda edizione 

di In Florence sarà lo svizzero Urs Fischer, tra i grandi 

artisti del panorama mondiale. Il progetto - a cura 

di Francesco Bonami - consiste, come di rito, nella 
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presentazione di un’opera monumentale all’interno di 

quello straordinario museo della scultura a cielo aperto 

che è Piazza Signoria, in un contrasto quantomeno 

provocante tra antico e contemporaneo. L’organizzazione 

dell’evento è seguita dall’Associazione Mus.e. 

Urs Fischer si è reso famoso nel 2011 in occasione della 

50° Biennale di Venezia, quando ha fatto sciogliere una 

copia in cera e a grandezza reale del Ratto della 

Sabina del Giambologna, uno dei grandi capolavori della 

statuaria rinascimentale  presente dal 1583 sotto la 

Loggia dei Lanzi. Adesso, Fischer torna sul “luogo del 

delitto” con un nuovo sorprendente progetto artistico, che 

non mancherà di suscitare forti reazioni e discussioni sul 

linguaggio dell’arte contemporanea, sulla ridefinizione 

del gusto, sull’evoluzione delle tecniche e del concetto di 

bellezza, in un duello tematico e formale tra “giganti”, tra 

neo-classicismo e informe, tra antico e moderno, tra le 

immagini “senza tempo” di Bandinelli, Cellini e 

Giambologna e quella “senza forma” - e proprio per 

questo “con più immagini”- di Urs Fischer, che da anni 

esplora questioni come l’imperfezione e l’entropia, la 

relazione tra opera e spazio, tra arte e mondo del cinema, 

tra vivere quotidiano e immaginario artistico con una 

carica sperimentale e una forza espressiva tanto inusuale 

quanto straordinaria, anche nel rinnovare o rischiare 

tecniche e temi senza limiti di tempo, di genere o di stile.  

“Negli ultimi anni – commenta il Sindaco di Firenze, 

Dario Nardella, “ci siamo cimentati in mostre 

internazionali pensate per la nostra città dai grandi artisti 

del mondo, creando cortocircuiti ed esperienze dialettiche 
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anche spiazzanti tra antico e contemporaneo, tra 

linguaggi e stili, tecniche e materiali, con l’intento di 

incuriosire e restituire un poco di vitalità allo sguardo, 

molte volte disabituato a scoprire il nuovo perfino 

nell’antico.  Dobbiamo sfidare i pregiudizi e le ideologie 

di comodo, godiamoci con stupore e sorpresa le opere di 

Urs Fischer, artista neo-rinascimentale. Una grande 

occasione per continuare con coraggio e determinazione 

nel percorso intrapreso due anni fa assieme alla Biennale 

Internazionale dell'Antiquariato. Siamo pronti ad 

accogliere l'energia poetica di questo straordinario artista, 

assieme alle emozioni e discussioni che le sue invenzioni 

provocheranno. Firenze ormai si è aperta al 

contemporaneo, è un laboratorio e non vuole ridursi a 

essere una bella vetrina, una città museificata. Vogliamo 

essere  protagonisti del presente per non ridurre 

l'aureo rinascimento a un fossile del passato". 

 “Guardiamo bene le opere di Urs Fischer” – è l’invito di 

Sergio Risaliti – “andiamo oltre il loro primo impatto 

clamoroso. Esistono nessi sottili e collegamenti con il 

passato più glorioso, con il familiare e il quotidiano, con i 

primi gesti artistici o infantili, con il senso dell'arte e 

quello della nostra effimera esistenza che le rende 

assolutamente struggenti e travolgenti ad un tempo. 

Fischer è uno svizzero visionario, romantico, ironico, 

colto e popolare. Combina il monumentale con il ludico, 

il totemico con il  burlesco. Perfetto per quel teatro 

dell'arte e della politica che è Piazza Signoria.” 

 

Felice dell’operazione il Segretario Generale BIAF, 

Fabrizio Moretti: “portare Fisher a Firenze per me è una 
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grandissima soddisfazione: artista di cui ho amato sempre 

il lavoro per la spiccata genialità. Ricordiamoci che 

l'artista svizzero, è una delle poche star nel panorama 

dell'arte di oggi! Sono fortunato a collaborare con un 

Sindaco illuminato, che ama confrontarsi con il 

contemporaneo e quindi rischiare." 

Scrive il curatore della mostra Francesco Bonami: “Urs 

Fischer è uno degli artisti più influenti della propria 

generazione. La sua produzione spazia dalla scultura alla 

pittura, dal design all’editoria: un artista a 360 gradi e 

“Rinascimentale” in senso del tutto nuovo. Il suo lavoro 

pur seguendo i percorsi classici della contemporaneità 

come l’astrazione e la figurazione è costantemente una 

sperimentazione di nuovi materiali e tecnologie. Una 

ricerca che non è affrontata per il semplice piacere della 

provocazione ma come strumento per raccontare storie 

nuove. In tutto il lavoro di Fischer non sono gli elementi 

materiali ad essere protagonisti, seppur essenziali, ma i 

contenuti ed i messaggi che comunicano in modo diretto 

allo spettatore”. 

Per l’occasione, l’artista svizzero, residente da molti anni 

a New York, ha ideato un doppio progetto inedito 

incentrato sulla scultura tenendo conto del contesto 

storico e artistico urbano così carico di segni e storie 

della Piazza Signoria, vera e propria agorà 

rinascimentale, centro nevralgico della manifestazione 

del potere  repubblicano, poi trasformata con Cosimo I, 

duca e granduca di Firenze e della Toscana, in una vera  e 

propria galleria di capolavori antichi e moderni sia di 

marmo che di bronzo.  
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In Piazza della Signoria si innalzerà Big Clay #4 , una 

scultura di grandi dimensioni – circa 12 metri - in 

metallo, le cui forme hanno contemporaneamente 

qualcosa di primordiale e di infantile, di totemico e di 

architettonico: “la grande scultura Big Clay #4 che 

apparirà nel punto focale di Piazza della Signoria  in 

dialogo con la Torre di Arnolfo di Palazzo Vecchio – 

spiega Bonami - è soltanto apparentemente 

monumentale. In realtà è un monumento alla semplicità e 

alla primordialità del gesto umano che plasma la forma. 

Uno sguardo più approfondito della superficie di 

alluminio dell’opera scoprirà le impronte digitali delle 

dita dell’artista . La scultura infatti è l’ingrandimento di 

piccoli pezzi di creta modellati dall’artista nel suo studio. 

Un monumento alla manualità e all’azione creativa più 

semplice e quotidiana”.  

A completezza del progetto, Fischer posizionerà due 

opere sull’Arengario di Palazzo Vecchio: tra la 

riproduzione del David di Michelangelo e quella di 

Giuditta e Oloferne di Donatello, in continuità con le 

esposizioni di Jeff Koons (2015) e Jan Fabre (2016), 

l’artista svizzero posizionerà due 

figure umane, trasformate in candele, che si 

consumeranno lentamente durante la durata della mostra, 

quali simboli della finitezza umana e della durevolezza 

dell’arte. 

Le due figure saranno quelle di Francesco Bonami e 

di Fabrizio Moretti, visti dall’artista come cittadini del 

mondo che hanno le loro radici nel territorio e nella sua 

cultura, due ritratti che attraverso la consumazione della 
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cera diventeranno corpi astratti. La scelta dei due 

personaggi nasce da uno studio della loro fisionomia 

compiuto dall’artista nel corso dei vari incontri avuti con 

loro per la preparazione di questo progetto; c’è sempre, 

infatti, nel lavoro di Fischer un elemento biografico 

filtrato attraverso una riflessione formale ed estetica. Le 

due figure resteranno esposte per circa un mese, fino al 

completo scioglimento. 

I tre lavori mettono in scena una sorta di dialettica 

creativa, risultante nel confronto ravvicinato tra il 

semplice gesto dell’artefice che modellando la materia la 

trasforma poi in monumento di metallo - Big Clay #4 - e 

il monumento in cera -le due figure - che a poco a poco 

mutano aspetto e ritornano a essere semplice materia 

informe, in una sorta di doppio processo di  consunzione 

e regressione figurativa. 

IN FLORENCE. URS FISCHER.  Piazza Signoria. 22 

Settembre 2017 - 21 gennaio 2018. Promossa dal 

Comune di Firenze e Biennale Internazionale 

di Antiquariato di Firenze. Ideazione del progetto e 

direzione artistica Fabrizio Moretti e Sergio Risaliti. 

Mostra a cura di Francesco Bonami. Organizzazione 

Mus.e 

Un ringraziamento speciale a V.A.C. Foundation 

Collection per il prestito dell'opera Big Clay #4.  

Salvatore La Spina. Ufficio Stampa - Firenze Musei. 

Palazzo Pitti, Piazza Pitti, 1 – 50125 Firenze. T + 39 
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055290383  www.operalaboratori.com Member of  IEN – 

Italian Entertainment Network www.ien-network.com 

Pubblicato da Félix José Hernández. 
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   Virgo Lactans nell’Abbazia di Sant’Antimo  
 

              
 
                    L’Abbazia di Sant’Antimo 

 

Firenze, 14 settembre 2017. 

 

L’Arcidiocesi di Siena, Colle Val d’Elsa e Montalcino 

promuove, presso l’Abbazia di Sant’Antimo, il corso di 

canto gregoriano dal titolo “Virgo Lactans” - Cantare 

testi e melodie scritti da una badessa medievale: 

Hildegard Von Bingen, tenuto da Livio Picotti con la 

collaborazione di Alfonsa Toti.  

 

"Cantare le musiche di Hildegard von Bingen dà gioia 

profonda, soprattutto nell’Abbazia di Sant’Antimo, dove 

la spiritualità del luogo viene letteralmente amplificata 

dalla sua acustica. Una acustica che insegna a cantare 

con essenzialità ed interiorità” (Ulrike Wurdak). 

 

Il seminario tratterà in modo specifico il repertorio sacro-

liturgico-gregoriano e si concluderà con la partecipazione 

alla Messa cantata della Domenica 17 settembre, alle ore 

11.00, al termine della quale canteremo brani tratti dal 

programma VIRGO LACTANS.  
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Virgo Lactans. Cantare testi e melodie scritti da una 

badessa medievale Hildegard Von Bingen  (1098-1179). 

Seminario di studio tenuto da Livio  Picotti.  Abbazia di 

Sant’Antimo 15, 16, 17 settembre 2017. Per informazioni 

relative al corso: +39 329 2175896 info@cerivo.it 

Salvatore La Spina. Ufficio Stampa - Firenze Musei. 

Palazzo Pitti, Piazza Pitti, 1 – 50125 Firenze. T + 39 

055290383. www.operalaboratori.com Member of  IEN – 

Italian Entertainment Network. www.ien-network.com 

Pubblicato da Félix José Hernández. 
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http://www.operalaboratori.com/
http://www.ien-network.com/
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Les Orphelins du bout du monde de Harmony Verna 

 

 
 

Paris le 19 septembre 2017. 

 

Ce roman est captivant et très émouvant. Il se lit d’une traite. 

La prose passionnée capture et nous prend avec beaucoup de  

justesse. Harmony Verna signe avec ce roman une ode à la liberté 

et  a la vie. 

 

Abandonnée par sa famille dans le désert australien, 

Leonora est une miraculée. Confiée à un orphelinat, la 

fillette tisse une amitié aussi forte qu'éphémère avec un 

petit Irlandais rebelle, James O'Reilly. Mais leurs 

chemins se séparent lorsque Leonora est adoptée par les 

Fairfield, un couple d'industriels américains. 
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Des années plus tard, Leonora débarque sur les terres 

australes en belle héritière, au bras de son époux, le 

séduisant et ambitieux Alex Harrington, chargé de gérer la 

mine des Fairfield. Mais alors que le couple s'installe dans 

sa nouvelle demeure, Leonora croise à nouveau le chemin 

de James, embauché pour diriger le ranch. Les retrouvailles 

sont délicates : leur amitié, toujours aussi forte, doit rester 

secrète. Mais comment résister à cette force qui semble 

pousser Leonora irrémédiablement sur les pas de James ? 

 

Bientôt, Alex, mis au défi par sa femme qui veut divorcer, 

harcelé par les mineurs qui se mutinent contre lui, va laisser 

éclater une violence folle, terrible, dont personne, pas même 

James, ne sortira indemne... 

 

Harmony Verna signe un premier roman somptueux, une 

fresque ambitieuse à la croisée des oeuvres de Colleen 

McCullough et de Christina Baker Kline. Un Roméo et 

Juliette entre deux orphelins, avec pour toile de fond le 

décor captivant des terres minières et des vastes plaines 

de l'Ouest australien, où résonnent les échos lointains de 

la Première Guerre mondiale. 

 

« Ceux qui ont apprécié les romans de Colleen 

McCullough seront séduits par le premier roman 

d'Harmony Verna, la fascinante saga du triomphe d'une 

femme sur l'adversité. Avec une simplicité d'écriture, 
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l'auteur livre un puissant hommage au courage et à 

l'amour dans ce magnifique récit sur l'amitié, la famille 

et les liens qui nous rattachent à notre terre natale. »RT 

Book Reviews, 4 étoiles 

 

« Ce livre a su me séduire dès les premières pages. [...] 

C'est un roman ambitieux car on suit Leonora pendant 

des années et il n'y a aucun temps mort. C'est très bien 

écrit et les descriptions de l'Australie sont sublimes. Je 

me suis laissé porter et j'ai été conquise. » Au Jardin 

Suspendu  
 

« Un récit qui procure des émotions fortes d'amour et de 

haine. Il m'a mise les larmes aux yeux à plusieurs 

reprises. » Un Monde de Passions et D'Envies, Le 

Monde de Marie  
 

 « Un roman somptueux aux descriptions merveilleuses : 

le bush australien, les plaines brûlées, la vie dans les 

ranchs. Une histoire d'amour qui se tisse doucement, une 

histoire sincère et résolument optimiste malgré les 

questions autour du labeur des mines et des conditions de 

travail et qui forme un ensemble réaliste grâce à une 

plume fluide et ensorcelante. L'atmosphère envoûtante de 

ce roman régalera les amoureux des sagas familiales. » 

Anouk Library  

 

 « Les orphelins du bout du monde fait partie de ces 

livres qui dès le premier chapitre vous prend aux tripes 

tant il est intense et chargé en émotions. » Autant en 

Emporte les Livres  
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« Quelle belle lecture ! C'est pleine d'émotions que j'ai vu 

défiler à toute vitesse les chapitres de ce roman de 

presque 600 pages. [...] Il nous laisse le coeur haletant 

de tout ce que l'on a vécu aux côtés de Leo et James et 

c'est avec regret que nous les quittons. En deux mots : 

lisez le ! »  du Calme Lucette  

 

 « Pour l'été quoi de mieux qu'un roman qui mêle 

aventure, amour, courage et paysages magnifiques ? 

Comment résister à l'appel de cette atmosphère unique, 

de cette histoire addictive ? Ce roman est vraiment 

passionnant du fait d'un style fluide et extrêmement bien 

traduit, de personnages inoubliables, de rebondissements 

bouleversants ! [...] Une vraie pépite du genre ! »  Léa 

Touch Book  

 

Américaine, auteur de scripts pour la télévision, ainsi que 

d'articles pour de nombreuses revues, dont Connecticut 

Women Magazine, Harmony Verna a travaillé pendant 

vingt ans dans la communication. Les Orphelins du bout du 

monde est son premier roman. Elle vit à Newtown, 

Connecticut, avec son mari et leurs trois enfants. 

 

Les Orphelins du bout du monde. Harmony Verna. Titre 

original : Daugther of Australia. Roman traduit de l’américain par 

Florence Hertz. © Belfond, 2017, pour la traduction française. 

Format : 140 x 225. Pages : 576. Prix : 22,90. ISBN : 978-

2-7144-7395-0 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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Picasso & Lautrec en el Museo Thyssen-Bornemisza  

 

                 
Madrid, 21 de septiembre de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

El Museo Thyssen-Bornemisza presenta Picasso/Lautrec, 

la primera exposición monográfica dedicada a la 

comparación de estos dos grandes maestros de la 

modernidad. Aunque su relación artística ha sido 

reiteradamente establecida por la literatura y la crítica 

contemporánea esta es la primera vez que se confronta la 

obra de ambos en una muestra. La exposición plantea 

además nuevos puntos de vista de esta apasionante 

relación, pues no se limita al tópico del joven Picasso 

admirador de Lautrec en Barcelona y sus primeros años 

en París, sino que ha rastreado la pervivencia de esa 

huella a lo largo de la dilatada trayectoria del artista 

español, abarcando también su periodo final. 

 

Comisariada por el profesor Francisco Calvo Serraller, 

catedrático de Historia del Arte de la Universidad 

Complutense de Madrid, y Paloma Alarcó, jefe de 
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conservación de Pintura Moderna del Museo Thyssen-

Bornemisza, Picasso/Lautrec reúne más de un centenar 

de obras, procedentes de unas sesenta colecciones 

públicas y privadas de todo el mundo, organizadas en 

torno a los temas que interesaron a ambos artistas: los 

retratos caricaturescos, el mundo nocturno de los cafés, 

cabarets, teatros, la cruda realidad de los seres 

marginales, el espectáculo del circo o el universo erótico 

de los burdeles.  

 

Henri de Toulouse-Lautrec (Albi, 1864-Château 

Malromé, Saint-André-du-Bois, 1901) y Pablo Picasso 

(Málaga, 1881-Mougins, 1973) nunca se conocieron. 

Cuando Picasso visitó París por primera vez, en octubre 

de 1900, Lautrec ya estaba muy enfermo y moriría 

prematuramente un año después. Sin embargo, la obra 

radical de Lautrec, su modo de percibir la modernidad, 

produjo un impacto muy potente en el joven Picasso. A 

través de él descubrió el pluralismo de la sociedad 

moderna que condicionó su manera de entender el arte.  

 

La carrera artística de Lautrec apenas duró quince años, 

la de Picasso sin embargo más de siete décadas. Los dos 

fueron genios artísticos desde la infancia, se sintieron 

atraídos por París en su juventud, rechazaron la 

enseñanza académica que les impusieron y ambos 

bebieron sucesivamente en muy parecidas fuentes 

históricas, como por ejemplo las de los franceses Ingres o 

Degas, o también la de El Greco. Pero sobre todo, el 

dominio del dibujo sería una de las claves que daría 

sentido a la obra de ambos. Tanto Lautrec como Picasso 

dibujaron compulsivamente toda su vida, tenían una 
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predisposición especial para la línea y la caricatura y, 

desde muy jóvenes, rellenaron con extraordinaria 

destreza centenares de cuadernos con sus dibujos. Se 

puede afirmar que los dos pensaban y se expresaban 

dibujando, y cualquier nueva obra venía precedida de 

innumerables ensayos y experimentaciones en papel.  

 

Dividida en cinco apartados temáticos que enlazan 

simbólica y formalmente los mundos de ambos artistas -

Bohemios, Bajos fondos, Vagabundos, Ellas y Eros 

recóndito-, Picasso/Lautrec es también una ventana para 

observar cómo se ha fraguado la evolución del arte 

contemporáneo.  

 

 Bohemios 

 

Lautrec entendió enseguida las extraordinarias cualidades 

de la caricatura para explorar la personalidad de sus 

modelos. Él mismo realizó numerosas caricaturas de su 

persona y explotó su inusual aspecto. En 1893, se 

autorretrata en el reverso del cartel Jane Avril en el 

Divan Japonais, dibujando -o leyendo el periódico según 

algunas interpretaciones- con su característico sombrero.  

 

Picasso también utilizaría la caricatura para experimentar 

con su imagen en Autorretrato con chistera (1901), donde 

un trasfondo de prostitutas emula el ambiente nocturno 

de las obras de Lautrec. Lo mismo ocurre con el retrato 

delescritor Gustave Coquiot, del mismo año, 

caricaturizado como un libertino ante un espectáculo de 

cabaret, o los retratos femeninos que presenta en su 

primera exposición en París en 1901 -Mujer con 
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sombrero de plumas, Mujer con capa o Busto de mujer 

sonriente-, pintados con el mismo estilo caricaturesco y 

facturapuntillista que el francés emplea en obras como 

Jane Avril (c.1891-1892).  

 

 Bajos fondos 

 

Lautrec fue uno de los primeros artistas en romper con 

las viejas jerarquías y marcar el camino hacia un nuevo 

lenguaje artístico que incorporaba aspectos de la cultura 

popular. El prolífico pintor de Albi dejó en sus cuadros 

un repertorio inigualable de imágenes de ambiente 

marginal y bohemio. Obras como Mujer en un café 

(1886), un conmovedor ejemplo de las magistrales 

representaciones de mujeres solitarias en los cafés, o En 

el café: el patrón y la cajera anémica (1898) y En un 

reservado (en el Rat Mort) (c.1899), que reflejan con 

mordacidad las escenas de los bares de Montmartre. 

Lautrec también retrató a las grandes estrellas de los 

espectáculos nocturnos, los cantantes Aristide Bruant e 

Yvette Guilbert y las artistas de cabaret La Goulue y su 

gran amiga Jane Avril que consolidó su imagen gracias a 

los carteles del pintor.  

 

Como Lautrec, Picasso desarrolló una curiosidad 

insaciable por los excesos de la noche parisiense. En El 

Moulin Rouge (1901) exagera las siluetas incrementando 

el aspecto caricaturesco y la visión satírica de las 

relaciones sexuales en los reservados de los cafés. Es el 

caso también de La espera (Margot), una cortesana o 

pierreuse sentada en uno de estos locales, ejecutada con 
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pinceladas sueltas y expresivas y un color brillante que 

exagera su maquillaje, o Los clientes, ambas de 1901.  

 

Vagabundos 

 

El mundo del circo, habitado por jinetes, clowns, 

saltimbanquis o acróbatas, estuvo muy presente en la 

imaginación de Picasso y Toulouse-Lautrec. La atracción 

por el lado lúdico y espontáneo del circo, por su magia 

visual, iba además acompañada de una identificación con 

el arlequín o el clown, seres marginales que ambos veían 

semejantes a la figura del artista en la sociedad moderna. 

Lautrec se interesó especialmente por los números 

ecuestres y durante su estancia en el hospital de Neuilly 

en 1899, donde se restablecía de sus problemas de salud 

y su alcoholismo, realizó de memoria numerosos dibujos 

sobre este tema, como En el circo: amazona de doma 

clásica. La reverencia o En el circo: entrada a la pista.  

 

Cuando a partir de 1902 la pintura de Picasso evoluciona 

hacia una visión más melancólica y dramática, los 

arlequines y saltimbanquis personifican a los 

desheredados de la noche parisiense. La comida frugal 

(1904), una de sus primeras incursiones en el grabado, es 

un buen ejemplo de la veta trágica de este periodo. Esa 

marginalidad también puede apreciarse en El almuerzo 

del pobre (1903-1904) o La jarra de leche(1905). Obras 

como La Mallorquina (1905), una acróbata representada 

como la maga Circe, amante de Ulises, o Arlequín 

sentado, del mismo año, muestran la evidente pervivencia 

de Lautrec en el periodo rosa de Picasso.  
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Ellas  

 

La prostitución fue uno de los asuntos que enlazó más 

estrechamente a Picasso con Lautrec. Sin embargo, el 

punto de vista empático del francés está muy alejado de 

la mirada erótica y a veces pornográfica de Picasso. 

Durante el año que convivió con prostitutas en la maison 

close de la rue des Moulins, Lautrec las retrata mientras 

se asean, se visten, se miman entre ellas, juegan a las 

cartas o simplemente se aburren sentadas en un diván, en 

composiciones como Esas damas en el comedor (1893-

1894) o El diván (c.1893), así como en diversas escenas 

de toilette como Mujer rizándose el pelo (1891) o la serie 

de estampas Elles, un cuaderno con diez litografías que 

grabó en 1896. Picasso se acerca a esa visión compasiva 

en las pinturas protagonizadas por mujeres enfermas de 

sífilis, inspiradas en los apuntes que tomó en el hospital 

de Saint Lazare, como Mujer con flequillo, de 1902.  

 

Eras recóndito  

 

Tradicionalmente, las pinturas eróticas fueron relegadas a 

las salas reservadas y esta práctica de ocultación 

persistiría hasta bien entrado el siglo XX. En 1884, 

Lautrec pinta La Grosse Maria, Venus de Montmartre, un 

potente desnudo que niega cualquier canon anterior. La 

modelo se ha identificado como Marie-Clémentine, 

acróbata del circo Molier, que se convertirá en Suzanne 

Valadon, la pintora autodidacta de Montmartre.  

 

Influido por los desnudos que Degas presenta en la 

última exposición de los impresionistas en 1886, Lautrec 
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realiza varias obras con la misma temática pero con unas 

resonancias eróticas más simbólicas y delicadas, como 

Desnudo de pelirroja agachada, de 1897, o La cama, de 

1898, una de sus últimas pinturas sobre prostitución.  

 

Picasso abordó los temas sexuales con un erotismo más 

carnal y, en ocasiones, violento. Esta sala muestra desde 

sus primeros desnudos, Jeanne (Mujer tumbada) o el más 

pornográfico Pipo, ambos de 1901, a los últimos, en los 

que las formas se vuelven excesivas y desfiguradas, 

como Mujer desnuda recostada (1965), Venus y Cupido 

(1968) o Pareja (1969). Al final de su vida, retoma el 

tema del burdel con la misma agresividad erótica de Les 

Demoiselles d  Avignon, presente a través de los dibujos 

preparatorios del Cahier número 7y del tapiz del cuadro, 

realizado en 1958.  

 

Exposición Picasso/Lautrec.  Museo Thyssen-

Bornemisza. Paseo del Prado 8. 28014, Madrid. Del 17 

de octubre de 2017 al 21 de enero de 2018 . Comisarios: 

Francisco Calvo Serraller, catedrático de historia del arte 

de la Universidad Complutense de Madrid, y Paloma 

Alarcó, jefe de conservación de pintura moderna del 

Museo Thyssen-Bornemisza.  Comisaria técnica: Carlota 

Luelmo, área de pintura moderna del Museo Thyssen-

Bornemisza. Número de obras: 113. Publicaciones: 

Catálogo con textos de Francisco Calvo Serraller y 

Paloma Alarcó, edición en español e inglés; Guía 

didáctica y publicación digital en la  app gratuita Quiosco 

Thyssen para tabletas y smartphones, en español e inglés. 
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Un gran abrazo con cariño y simpatía desde nuestra 

querida y culta Madrid, 

 

Félix José Hernández 
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Politique et société. Pape François. Rencontres avec 

Dominique Wolton  

        

Paris le 21 septembre 2017. 

Un grand événement ! Le 1
er

 livre du pape François sur 

sa vision de la politique et de la société. Les entretiens 

sont complétés par des extraits de seize grands discours 
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prononcés par le pape François depuis son élection, le 13 

mars 2013. 

« Nous sommes tous des migrants, et nous sommes tous 

des réfugiés », confie le pape au début de l’ouvrage, pour 

insister encore : « l’immigration est un phénomène 

naturel de l’histoire (…) Le problème actuel c’est qu’elle 

fait peur.» 

« J’ai dit il n’y a pas longtemps, et je le répète, que nous 

vivons la troisième guerre mondiale, mais fragmentée. Il 

existe des systèmes économiques qui doivent faire la 

guerre pour survivre. Alors on fabrique et on vend des 

armes et ainsi les bilans des économies qui sacrifient 

l’homme sur l’autel de l’idole de l’argent réussissent 

évidemment à se rétablir. Et l’on ne pense pas aux 

enfants affamés dans les camps de réfugiés, on ne pense 

pas aux séparations forcées, on ne pense pas aux 

maisons détruites, on ne pense même pas aux 

nombreuses vies détruites. Que de souffrance, que de 

destruction, que de douleur ! Aujourd’hui, chères sœurs 

et chers frères, s’élève de tous les lieux de la Terre, de 

chaque peuple, de chaque cœur et des mouvements 

populaires, le cri de la paix : Jamais plus la guerre ! » 

(Extrait du discours aux participants à la Rencontre 

mondiale des mouvements populaires le 18 octobre 

2014.) 

Pendant un an, le pape François a accordé douze 

entretiens à l’intellectuel français Dominique Wolton. 
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Fruit de ces rencontres humaines et chaleureuses, ce 

dialogue exceptionnel et inédit aborde en toute liberté les 

grands sujets de notre temps et de l’existence humaine : 

la paix et la guerre, la politique et les religions, la 

mondialisation et la diversité culturelle, les 

fondamentalismes et la laïcité, l’Europe et les migrants, 

l’écologie, les inégalités dans le monde, l’œcuménisme et 

le dialogue interreligieux, l’individu, la famille, l’altérité, 

le temps, la confiance et la joie. 

Sans conformisme ni langue de bois, ce livre illustre la 

vision du pape pour l’Église catholique et la société : 

abattre les murs et construire des ponts. 

Dominique Wolton répond aux lecteurs de La Croix :  

http://www.la-

croix.com/Religion/Catholicisme/Pape/entretiens-

pape-Dominique-Wolton-repond-lecteurs-Croix-2017-

09-06-1200874806 

Le livre du jour, par Mathilde Mahieux  (Librairie La 

Procure) : 

https://www.youtube.com/watch?list=PL83H9RtLbsK

el5quxs7SPZCtuEfBGpux-&v=4u4hH1tmGJs 

« Evoquant son élection comme pape, François avoue 

franchement: “Je n’ai jamais pensé finir dans cette cage. 

Mais je reste libre intérieurement.” Avec la malice qui le 

caractérise, il parle de la confrontation avec les 

journalistes comme d’une “fosse aux lions”, alors qu’en 

http://www.la-croix.com/Religion/Catholicisme/Pape/entretiens-pape-Dominique-Wolton-repond-lecteurs-Croix-2017-09-06-1200874806
http://www.la-croix.com/Religion/Catholicisme/Pape/entretiens-pape-Dominique-Wolton-repond-lecteurs-Croix-2017-09-06-1200874806
http://www.la-croix.com/Religion/Catholicisme/Pape/entretiens-pape-Dominique-Wolton-repond-lecteurs-Croix-2017-09-06-1200874806
http://www.la-croix.com/Religion/Catholicisme/Pape/entretiens-pape-Dominique-Wolton-repond-lecteurs-Croix-2017-09-06-1200874806
https://www.youtube.com/watch?list=PL83H9RtLbsKel5quxs7SPZCtuEfBGpux-&v=4u4hH1tmGJs
https://www.youtube.com/watch?list=PL83H9RtLbsKel5quxs7SPZCtuEfBGpux-&v=4u4hH1tmGJs
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fait il excelle dans cet exercice, distillant quelques 

sentences et petites phrases très à propos. » Maurice 

Page 

“C’est quelqu’un qui a besoin de la communication 

physique, de toucher les gens. Il n’est pas un professeur, 

mais un pasteur”. Confirme Dominique Wolton à 

France 2. 

Selon Dominique Wolton, la phrase la plus intense qu’il 

ait dite naturellement au milieu des échanges est : « Rien 

ne m’effraie ». 

Jorge Mario Bergoglio, cardinal-archevêque de Buenos 

Aires, a été élu pape sous le nom de François le 13 mars 

2013. Il est le premier pape jésuite et latino-américain de 

l’histoire de l’Église catholique. 

Dominique Wolton est directeur de recherche au CNRS. 

Il est le fondateur et le directeur de la revue 

internationale Hermès (CNRS Éditions) depuis 1988. 

Dans la communication, il privilégie l’homme et la 

politique par rapport à la technique et à l’économie. Il est 

l’auteur d’une trentaine d’ouvrages, traduits en vingt 

langues. 

Pape François  rencontres avec Dominique Wolton. 

Politique et société. © Libreria Editrice Vaticana © 

Éditions de l’Observatoire / Humensis, 2017.  420 pages.  

22 cm x 14 cm. 21 €. ISBN : 979-10-329-0279-0 

Publié par Félix José Hernández. 



Desde las orillas del Sena 

 445 

Arte, territorio y descolonización del Sáhara en el 

MUSAC 

                           

León, 22 de septiembre de 2017. 

Querida Ofelia: 

"Provincia 53. Arte, territorio y descolonización del 

Sáhara" es el título de una exposición colectiva de arte y 

cultura sobre el denominado Sáhara Occidental, que se 

inaugura el 16 de septiembre en la Sala 1 del MUSAC, 

Museo de Arte Contemporáneo de Castilla y León. La 

muestra está coproducida con el CDAN, Centro de Arte y 

Naturaleza (Huesca), donde podrá verse en el 2018. 

La exposición reflexiona sobre el conflicto saharaui 

desde una acepción estética, educativa y política del 

concepto de territorio, a partir de obras de medio 

centenar de artistas y colectivos de ámbito nacional e 

internacional, entre los que se encuentran Lara 

Almarcegui, ARTifariti, colectivo Democracia, Alonso 

Gil, Esther Ferrer, Matthew Galloway, Daniel García 

Andújar, Federico Guzmán, Isidro López-Aparicio, 

Colectivo Tuiza, Los Torreznos, o Isidoro Valcárcel 
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Medina. Comisariada por Juan Guardiola, se trata de la 

primera exposición que se realiza en un museo de arte 

contemporáneo español sobre cultura contemporánea del 

Sáhara Occidental. 

“Provincia 53” plantea un relato subjetivo por el pasado 

colonial y el presente global del Sáhara Occidental, que 

pretende realizar una crítica de los mecanismos de 

control, poder y represión que han tenido lugar en dicha 

área geográfica desde finales del siglo XIX hasta la 

actualidad. A partir de las obras se lleva a cabo un 

análisis de la realidad social y cultural saharaui, al tiempo 

que se reflexiona en torno al concepto de territorio, 

entendido como una porción de superficie terrestre 

perteneciente a una comunidad o nación en el exilio, pero 

también como un campo o esfera de acción. Asimismo, 

se pone en cuestión un proceso fallido de 

descolonización que continúa en el tiempo presente. 

El proyecto reúne a más de un centenar de objetos, 

textos, documentos, materiales de archivo y propuestas 

artísticas contemporáneas, entre las que encontramos 

instalaciones, fotografías, vídeo, pintura y dibujo. De 

gran variedad no solo formal sino también conceptual, en 

estas obras se pueden encontrar ciertos temas recurrentes 

como son la memoria colectiva, a través de una rica 

narrativa oral registrada en documentos sonoros; la 

explotación de los recursos naturales saharauis (fosfatos, 

minerales y bancos de pesca); la división del territorio 

mediante el denominado “muro de la vergüenza” 

(rodeado de campos minados); o la cuestión de la libertad 

de expresión y la ausencia de derechos humanos. Al 
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mismo tiempo, en toda la muestra afloran una serie de 

términos (tuiza, jaima, melfa, daara, legna, wilaya, daira, 

hamada, etc.) desconocidos para el público español pero 

muy significativos en el vocabulario saharaui. 

"Provincia 53" se divide en tres ámbitos conceptuales y 

espaciales: "Diagrama saharaui", "Las culturas de la 

jaima" y "Relatos del exilio". En "Diagrama saharaui" la 

artista Sofía Jack ha realizado un gran diagrama que 

muestra una línea del tiempo e incorpora una matriz 

central en la que se suceden textos, obras de arte y 

documentación visual en diferentes soportes, con el fin 

de hacer accesible al público la historia del Sáhara 

Occidental. 

En un lateral de la sala se expondrá la instalación "Tuiza. 

Las culturas de la jaima" (2015-17), del artista Federico 

Guzmán. La pieza consiste en una jaima realizada a partir 

de melfas (vestimenta femenina tradicional saharaui), que 

funciona como un espacio que acogerá actividades 

relacionadas con la cultura y el arte saharaui durante la 

duración de la muestra. En paralelo, y distribuidos por el 

resto del espacio de la sala, se expondrán micro relatos 

transversales al diagrama o línea cronológica, 

compuestos por obras de arte realizadas por creadores 

contemporáneos que reflexionan y trabajan en torno a la 

cultura del exilio saharaui. 

Por último, dentro de la exposición se encuentra un 

espacio de documentación con obras de artistas 

saharauis, realizado en colaboración con dos festivales 

que tienen lugar en los campamentos de refugiados en 
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Tinduf: FiSahara, que desde 2004 organiza un certamen 

anual de cine, y la organización ARTifariti, que realiza 

desde 2007 una muestra anual de arte contemporáneo. 

Ambos han dado a su vez lugar a la creación de la 

Escuela de formación audiovisual Abidin Kaid Saleh 

(2010) y la Escuela Saharaui de Artes (2012) en el 

campamento de Bojador, espacios para reflexión, la 

crítica y la acción estética saharaui. 

La muestra "Provincia 53. Arte, territorio y 

descolonización del Sáhara" intenta superar el 

“metarrelato” construido en torno al Sáhara, cuya 

narrativa épica ha forjado un mito con una gran carga 

ética y estética, pero a menudo ausente de valor crítico. 

 Provincia 53. Arte, territorio y descolonización del 

Sáhara.  

Artistas y colectivos: Antoni Abad, Miguel Abellán y 

Libia Pérez, Lara Almarcegui, Javier Andrada, 

Antropología en acción ONGD (Juan Robles, Bahia 

Mahmud Awah y Juan Carlos Gimeno), ARTifariti, 

Tomás Azcárate Ristori, Julio Caro Baroja, Nuria 

Carrasco, Azahara Cerezo, Democracia (Pablo España e 

Iván López), Rubén Díaz, Evru, La Familia Lavapiés, 

César Fernández Ardavín, Esther Ferrer, FiSahara, 

Matthew Galloway, Daniel García Andújar, Alonso Gil, 

Francis Gomila, Lluís María Güell (con Antonio 

Velázquez e Isabel Terraza), Federico Guzmán, Hermic 

Films, Robin Kahn, Left Hand Rotation, Valeriano 

López, Rogelio López Cuenca y Elo Vega, Isidro López-

Aparicio, La Más Bella, Javier Mariscal, Pilar Monsell, 
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N.O.D.O., José Ortiz-Echagüe, Jesús Palomino, Saray 

Pérez Castilla, Miguel de la Quadra-Salcedo, Sáhara 

Libre Wear (Angustias García, Alonso Gil y Esther 

Regueira), Avelino Sala, Carmen F. Sigler, Los 

Torreznos (Jaime Vallaure y Rafael Lamata), Colectivo 

Tuiza (Maria José Ollero, Ana Pinilla, Carmen Sabalete), 

Valcárcel Medina.  

Comisariado: Juan Guardiola. Fechas: 16 de septiembre 

de 2017 - 4 de febrero de 2018. Lugar: MUSAC. Sala 1. 

Coproducción: MUSAC, Museo de Arte Contemporáneo 

de Castilla y León y CDAN, Centro de Arte y 

Naturaleza, Huesca. 

Actividades en relación a la exposición: 

 • Actividades en la instalación 'Tuiza. Las culturas de la 

jaima', de Federico Guzmán. Todas las actividades son 

gratuitas hasta completar el aforo 

• Isidro López-Aparicio, presentación de la instalación 

'FREE Path Marker' y pre-estreno de la película 'Latidos 

de mina'. Jueves 19 de octubre, 19:00 h. 

• Colectivo Tuiza, presentación de diccionario hassania 

'Pan para los patos'. Sábado 4 de noviembre, 20:00 h.  

• Asociación Saharaui León (ASPED, León) y 

Asociación Saharaui del Bierzo. 'Ceremonia del té. El 

triste destino del Sáhara Occidental'. Jueves 16 de 

noviembre, 19:00 h. 



Desde las orillas del Sena 

 450 

• Sáhara Libre Wear (Angustias García, Alonso Gil y 

Esther Regueira). Desfile de moda 'Sáhara Libre Wear'. 

Jueves 30 de noviembre, 19:00 h. 

• Jesús Palomino. Performance 'LEYENDO_Estado de 

sitio'. Jueves 21 de diciembre, 19:00 h. 

• Antropología en acción ONGD (Juan Carlos Gimeno, 

Bahia Mahmud Awah y Juan Robles). Lectura de poesía. 

Jueves 11 de enero, 19:00 h. 

• Charo Romero Donaire y Jose Iglesias Gª-Arenal. 

Conferencia 'Después del Futuro/لبقتسملا دعب/After 

the Future'. Jueves 1 de febrero, 19:00 h. 

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

Félix José Hernández. 
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       Cette chose étrange en moi d’Orhan Pamuk 

                              

Paris le 22 septembre 2017. 

Le Prix Nobel 2006 de littérature Orhan Pamuk livre un 

magnifique roman, épique à travers Mevlut, vendeur des 

rues à Istanbul. Superbe roman ! 

 

La vie, les aventures, les rêves du marchand de boza 

Mevlut Karatas et l'histoire de ses amis.  Tableau de la 

vie à Istanbul entre 1969 et 2012, vue par les yeux de 

nombreux personnages. 

  

Comme tant d’autres, Mevlut a quitté son village 

d’Anatolie pour s’installer sur les collines qui bordent 

Istanbul. Il y vend de la boza, cette boisson fermentée 

traditionnelle prisée par les Turcs.  

 

 

« Le nouveau roman d’Orhan Pamuk donne vie à un 

migrant d’Anatolie, qu’il plonge dans le tumulte 

d’Istanbul. » La Croix  
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« Un magnifique roman sur les métamorphoses 

d'Istanbul. » Le Point 

 

« Orhan Pamuk livre avec Cette chose étrange en moi 

un impressionnant récit épique et choral, 

dostoïevskien. » Libération  

«Une réussite éclatante, saluée comme telle dans le 

monde entier. Une fresque exaltante, une histoire 

d’amour à la tendresse inspirée, autant qu’un reportage 

sur les décennies qui ont fait d’Istanbul la mégapole 

qu’elle est devenue.» Didier Jacob, L’Obs  

«À travers les apprentissages de Mevlut, vendeur des 

rues à Istanbul, Orhan Pamuk explore tous les contrastes 

de la Turquie contemporaine. Superbe.» Nathalie Crom, 

Télérama  

«Jouant avec maestria et fraîcheur de tous les codes du 

roman moderne, Orhan Pamuk donne corps à la 

mégapole qu’est devenue Istanbul.» Bertrand Leclair, Le 

Monde des Livres  

«Cette somptueuse fresque confirme qu’Orhan Pamuk 

est, sans conteste, l’un des plus grands écrivains de notre 

temps.» Olivia Mauriac, Madame Figaro  

«Le grand roman que l’on attendait sur la Turquie 

contemporaine.» Yann Perreau, Les Inrockuptibles  

Cette chose étrange en moi :  



Desde las orillas del Sena 

 453 

http://info.arte.tv/fr/cette-chose-etrange-en-moi-

dorhan-pamuk 

 

Orhan Pamuk, né en 1952 à Istanbul, est aujourd'hui 

l'auteur turc le plus lu au monde. Connu également pour 

son engagement intellectuel et politique, il a reçu de 

nombreux prix littéraires et distinctions. Parmi ses livres 

les plus marquants, Neige (2005) lui a valu entre autres le 

Médicis étranger et le prix Méditerranée étranger en 

France. Il est le lauréat du prix Nobel de littérature en 

2006. Son oeuvre, traduite en soixante langues, est 

disponible aux Éditions Gallimard. 

Cette chose étrange en moi. Orhan Pamuk. Titre 

original : KAFAMDA BIR TUHAFLIK. Traduit  du turc 

par Valérie Gay-Aksoy. © Éditions Gallimard, 2017, 

pour la traduction française. Collection Du monde entier, 

Gallimard. 688 pages, 150 x 215 mm. 25  €. ISBN : 978-

2-07-011368-2  

 

Publié par Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

http://info.arte.tv/fr/cette-chose-etrange-en-moi-dorhan-pamuk
http://info.arte.tv/fr/cette-chose-etrange-en-moi-dorhan-pamuk
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Testimonio de Jordi Pons sobre la Independencia de 

Cataluña 

 

 
 

Barcelona, 23 de septiembre de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

 

En Cuba solo conocí y admiré a una señora catalana, la 

abuela mis amigas del alma  Mayra y Gelsys, creo que 

debo escribirte sobre esa inolvidable señora y lo haré más 

temprano que tarde si Dios quiere. 

 

 Ayer tuve la gran oportunidad de volver a conversar con 

mi viejo y querido amigo catalán Jordi Pons. Nos dimos 

cita   en un bar de tapas del barrio de La Ribera de 

Barcelona, situado entre el Barrio gótico y el Parque de la 

Ciudadela. 
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Conocí a Jordi en el ya lejano 1984 en París. Brillante 

catedrático,  él y su hermosa familia se convirtieron en 

grandes amigos nuestros. Hemos paseado, pasado 

vacaciones juntos y recorrido lugares extraordinarios de 

su querida Cataluña : Barcelona, Tarragona, Gerona, 

Cadaqués, Montserrat, Tossa de Mar, Sitges, Figueras, 

etc. 

 

Ya le había expresado mi interés en conocer las causas de 

ese sentimiento catalán tan arraigado que va a conducir a 

un referéndum por la Independencia el próximo 1 de 

octubre, aunque el Estado español ha anunciado que hará 

todo lo posible para que no tenga lugar. 

 

Le pregunté si podía colocar el magnetófono sobre la 

mesita para después poder publicarlo sin perder una sola 

palabra suya. Aceptó y aquí te envío el resultado: 

 

"Mira Félix, para entender lo que ocurre hoy en 

Cataluña, hay que remontar a sus orígenes. En la Edad 

Media, Cataluña, que entonces incluía territorios del 

otro lado de los Pirineos, era una "marca" del Imperio 

carolingio. Los condes de las comarcas catalanas eran 

vasallos de los descendientes de Carlomagno. Mientras 

en el resto de la península se iban formando los reinos de 

Castilla, León, Galicia, etc., según avanzaba la 

reconquista de los territorios invadidos por los moros, 

los catalanes luchaban también contra los sarracenos 

pero, al mismo tiempo, rompían el vínculo de vasallaje 

que los ligaba a los reyes de Francia, iniciando así su 

independencia. 
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 En el siglo XII, por alianza matrimonial, Cataluña se 

unió al reino de Aragón y, en el siglo XV, también 

gracias a un casamiento, el reino de Cataluña y Aragón 

de unió al reino de Castilla conservando ambos sus 

propias instituciones. La primera de estas uniones 

permitió la expansión que hizo de Cataluña y Aragón la 

primera potencia marítima del Mediterráneo en los 

siglos XIII y XIV. La segunda privó a Cataluña de las 

riquezas coloniales pues Castilla estableció un 

monopolio comercial y el oro de América llegaba 

exclusivamente a Sevilla. 

 

 Cuando se puso feo de verdad para Cataluña fue a 

principios del siglo XVIII, tras la guerra de sucesión al 

trono de España entre los Austrias y los  Borbones. 

Cataluña apoyó al pretendiente perdedor y Felipe V de 

Borbón subió al trono español. Barcelona, tras 11 meses 

de asedio, cayó el 11 de septiembre de 1714. Felipe V 

suprimió de inmediato las instituciones catalanas, cerró 

las universidades y prohibió que Barcelona se extendiera 

más allá de sus murallas. 

 

 ¡Fíjate bien Félix! ¿Tú sabes de un pueblo que celebre 

por todo lo alto una derrota? No ¿verdad? Pues ese 

pueblo es el catalán. Cada año, el 11 de septiembre, a 

las 17:14 en punto, remitiendo al año 1714, Cataluña 

celebra la "Diada", su fiesta nacional, quizás para no 

olvidar nunca la humillación de aquel día fatídico. En 

1931, la segunda república española concedió a 

Cataluña su estatuto de autonomía bajo la forma de la 

"Generalitat", estatuto anulado por Franco durante la 
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dictadura y restablecido por la constitución democrática 

de 1978. 

 

 Más recientemente, en 2012, tras la crisis económica de 

2008, el presidente de la "Generalitat" Artur Mas, para 

aligerar las contribuciones de la comunidad autónoma 

catalana, pidió a Mariano Rajoy, presidente del gobierno 

español, un pacto fiscal. Rajoy se negó a pactar. ¿Qué 

quería Mas? Seguramente un pacto fiscal según el 

modelo vasco pactado anteriormente entre el gobierno 

español y el PNV  (partido nacionalista vasco); es decir: 

"el concierto económico, la cuasi- independencia 

financiera que otorga a Euskadi, la capacidad de los 

vascos para gobernarse sin estrecheces ni recortes" (El 

País, 21 de julio de 2017).  

 

El pulso entre Cataluña y Madrid fue ganando en tensión 

y enfrentamientos. De "pacto fiscal" a "independencia" 

no había más que un paso. 

 

 El 6 de septiembre último, el parlamento catalán, 

basándose en el derecho de todo ser humano a decidir su 

futuro, vota una ley instaurando un referéndum de 

autodeterminación. Lo que sigue lo estamos viviendo 

estos días... 

 

 Pero ¿cómo se explica que, de marzo de 2006 a 

septiembre de 2017, el porcentaje de independentistas 

haya pasado del 13,9% al 34,7%? Sin pasar por alto 

que, a pesar de que éstos no son mayoritarios, el 70% de 

la ciudadanía catalana está a favor del referéndum. 
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 Félix, ¿sabes que Cataluña es tan grande como Bélgica, 

que cuenta con 7,5 millones de habitantes y que 

representa el 20% del PIB, el 20% de los impuestos y el 

30% de las exportaciones españolas? Hoy en día, el 

crecimiento de Cataluña se sitúa en un 3%. El 60% de 

las exportaciones transita por el corredor del 

Mediterráneo y, sin embargo, Mariano Rajoy se niega a 

priorizar la construcción de las infraestructuras 

ferroviarias de este corredor que todos reclaman. 

 

 ¿Qué quieren los catalanes, la independencia o que se 

reconozcan las desigualdades de trato por parte del 

gobierno central? Hay que saber, Fėlix, que Madrid sólo 

invierte el 12% del PIB español en Cataluña. El 

aeropuerto del Prat en Barcelona recibe 12,7 millones de 

euros al año y el de Barajas en Madrid 300 millones. De 

los 70 trenes obsoletos, el 40% circula por Cataluña y el 

4% por Madrid. Del año 1985 al 2000 se construyeron 

900 km. de autovías en Madrid y sólo 20 km. en 

Cataluña. Los catalanes no gozan de autovías gratuitas 

pero sí de autopistas de peaje.  

 

¿Y la cultura? Su ministerio concede 47€ al año por 

español no catalán pero sólo 5€ por catalán y de las 

becas estatales el 58% va a Madrid y el 5% a Cataluña. 

¿Qué opinas Félix? Yo opino que, tras cinco años de 

pedir en vano el diálogo con Rajoy, quizás el referéndum 

del 1 de octubre no sea legal pero es perfectamente 

legítimo." 
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Estimo que las palabras de Jordi Pons pueden ayudarnos 

a comprender la situación que se vive en Cataluña. 

Roguemos a Dios para que no haya violencias.  

 

Nos despedimos con un caluroso abrazo y la promesa de 

volver a vernos con nuestras familias en París o 

Barcelona más temprano que tarde. 

 

Desde la bella y culta  Barcelona con gran cariño y 

simpatía, 

 

Félix José Hernández. 
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Notre-Drame de Paris d’Airy Routier et Nadia Le 

Brun 

 

         
 

Paris le 23 septembre 2017. 

 

Nadia Le Brun et Airy Routier ont dressé la liste des 

échecs de la maire de Paris et son bilan « désastreux » à 

propos de : la sécurité, la propreté, les embouteillages, 
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l'endettement de la ville, etc. Une enquête, sérieuse et 

approfondie, sur un ton  impertinent.  On rit souvent car 

le sarcasme rend très agréable à lire ce livre. 

 

Ce livre n’est pas un réquisitoire. Ce livre n’est pas un 

règlement de comptes. Ce livre n’est pas non plus une 

hagiographie ! C’est bien pire que cela : une enquête. 

 

« En visite à Paris, la reine d'Angleterre est venue, 

ce samedi 7 juin 2014, dévoiler une plaque qui 

rebaptise à son nom le marché aux fleurs, dans l'île 

de la Cité, à deux pas de l'ancienne prison de la 

Conciergerie où fut emprisonnée  la reine Marie-

Antoinette, avant d'avoir la tête tranchée. Malgré le 

poids de l'Histoire et la fine pluie matinale, 

l'ambiance est au beau fixe. Elizabeth II est 

descendue de sa Bentley, en provenance de l'Hôtel 

de Ville, de l'autre côté de la Seine, sous les cris 

enjoués d'une petite foule de supporters au phrasé 

clair et puissant qui criaient «Vive la reine!». Peut-

être des intermittents du spectacle, invités parla 

mairie de Paris? 

 

Les badauds ont assisté, ce matin-là, à une scène 

inouïe. Ils ont vu Elizabeth Windsor, quatre-vingt-

huit ans, reine depuis soixante-deux ans, tenir elle-

même, sans chichi, son parapluie transparent, tandis 

qu'Anne Hidalgo, cinquante-quatre ans, élue maire 

de Paris depuis deux mois et deux jours, se faisait 
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porter le sien par un huissier. Elle semblait ravie de 

se promener ainsi sous la bruine, tête nue et bras 

ballants, aux côtés de la souveraine d'une des plus 

anciennes monarchies du monde, souriante et 

drôlement chapeautée, comme à son habitude. 

Portant couronne et roulant carrosse lorsque les 

circonstances l'exigent, Elizabeth II sait aussi 

afficher sa simplicité, cacher les ors et les valets, 

loin de tous les apparats. C'est la marque d'une vraie 

distinction, qui fait ressortir la naïve prétention de la 

nouvelle maire socialiste dont les opposants ont vite 

compris, ce jour-là, qu'elle allait perdre tout contact 

avec la réalité. 

 

Cette scène est en effet apparue hautement symbolique 

du goût d'Ana Hidalgo, née à Cadix, en Andalousie, 

pour les pompes, les honneurs et les voyages, mais 

surtout pour la fréquentation des grands de ce monde 

que lui permet sa position d'élue de Paris, une des 

plus grandes et des plus belles capitales de la planète. 

Mais nul n'imaginait alors qu'elle allait, à ce point, 

mettre en péril ses finances, y développer, à marche 

forcée, le logement social, la laisser se dégrader, 

l'ouvrir à une poignée de promoteurs et, surtout, 

qu'elle allait rendre délibérément la vie impossible à 

ses habitants comme à ceux de la région Île-de-

France, soit une dizaine de millions de personnes, par 

sectarisme, par cynisme et par appétit de pouvoir. Au 
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nom d'une écologie punitive assumée qui en dit long 

sur la vraie nature de son caractère.  

Deux femmes sont particulièrement horrifiées. 

Présidente de la région Île-de-France, Valérie 

Pécresse ne décolère pas d'avoir appris la fermeture 

définitive des voies sur berge... en ouvrant Le 

Journal du dimanche. Ségolène Royal non plus: « On 

n'est pas là pour embêter les gens », avait dit 

l'ancienne ministre de l'Écologie, à propos de la 

politique conduite par la maire de Paris, faisant un 

lointain écho au célèbre mot de Georges Pompidou, 

lancé à des technocrates idéologues, adeptes de la 

réglementation à tout crin : «  Arrêtez d’emmerder 

les Français. » 

 

Voilà donc la vérité sur l’action d’une élue qui rend 

invivable la vie quotidienne de dix millions d’habitants 

de Paris et de sa région tout en prétendant l’améliorer.  

 

Cette femme cynique a cependant un talent : cet art de 

communiquer qui lui permet aujourd’hui encore de 

masquer ses échecs. On s’est – presque – habitué à ses 

prêches, de l’injonction du « vivre ensemble » à 

l’exaltation de « l’impôt citoyen » ! 

 

Airy Routier, journaliste dont on se rappelle les 

biographies non autorisées sur Bernard Arnault ou 

Bernard Tapie, et Nadia Le Brun montrent l’envers du 

décor, de la saleté croissante des rues à l’organisation de 

la paralysie automobile.  
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La politique du logement, aussi provocatrice 

qu’inefficace,  l’aveuglement face à l’afflux des 

migrants, sans oublier une dette qui a doublé en quatre 

ans pour compléter le tableau : le bilan à mi-mandat 

apparaît déjà désastreux.  

 

Ce qui fait peur, c’est que la maire de Paris, Anne 

Hidalgo, n’écoute plus personne, au point d’inquiéter 

même le nouveau président de la République, qu’elle 

déteste. 

Entre récit et révélations, ce livre iconoclaste dit tout haut 

ce que bien des Parisiens pensent tout bas.  

 

Notre-Drame de Paris : le making of ! : 

https://www.youtube.com/watch?v=rnxfGzPSUhE 

Hidalgo : Notre-Drame de Paris - Focus JT TVL du 

28/08/2017 :       

https://www.youtube.com/watch?v=rSRMDothUfw 

CNEWS : 

http://www.cnews.fr/france/video/notre-drame-de-paris-

le-livre-qui-attaque-anne-hidalgo-178754 

Nadia Le Brun et Airy Routier à Paris :   

https://www.youtube.com/watch?v=rnxfGzPSUhE
https://www.youtube.com/watch?v=rSRMDothUfw
http://www.cnews.fr/france/video/notre-drame-de-paris-le-livre-qui-attaque-anne-hidalgo-178754
http://www.cnews.fr/france/video/notre-drame-de-paris-le-livre-qui-attaque-anne-hidalgo-178754
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- Rencontre et dédicace le 3 octobre à partir de 19h30 

dans le cadre d'un Café des idées. Niv's. 8 rue des 

Batignolles. 75017 Paris. 

- Rencontre et dédicace le 10 octobre à partir de 10h30 au 

Siège Les Républicains. 238 rue de Vaugirard. 75015 

Paris. 

Airy Routier est journaliste et éditorialiste à Challenges. 

Il est l’auteur de plusieurs best-sellers dont La république 

des loups, Le flambeur : la vraie vie de Bernard Tapie, et 

Vie et mort du banquier Stern.  

  

Nadia Le Brun est journaliste. Elle est l’auteure de La 

dame de pique (Éditions First) avec Alain Bourmaud.   

 

Notre-Drame de Paris. Airy Routier et Nadia Le Brun. 

© Éditions Albin Michel, 2017. 145mm x 225mm. 240 

pages. 18 €. ISBN : 978-2-226-39786-7 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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              Toño Ciruelo de Evelio Rosero 

 
 

Barcelona, 24 de septiembre de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

Un libro extraordinario, que engancha desde la primera 

página y nos provoca el deseo de leerlo de un tirón. Es 

difícil dejarlo reposar antes de continuar a devorar sus 

páginas, en las que aparecen  algunos de los monstruos 

que se esconden al interior de nuestro mundo actual. 

Como bien escribe el editor:   “Un descenso al centro del 

mal que absorbe al lector y lo involucra ineludiblemente, 

pero al mismo tiempo un ascenso hasta la cima literaria 

que reafirma la infinita originalidad de Evelio Rosero.” 

Una novela menos experimental que Plegaria para un 

Papa envenenado y más prolija que La carroza de 

Bolívar. Vuelve el Evelio Rosero de Los ejércitos. 

Si hay algo que distingue al asesino es su entorno, 

quienes le rodean. Y para saber más sobre Toño Ciruelo, 

ese personaje fascinante y odioso que irrumpe ante el 

lector de manera torrencial, el narrador, su amigo Eri 
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Salgado, testigo aterrado pero complaciente, cronista de 

la historia del monstruo y también víctima espiritual de 

sus andanzas, debe empezar por la raíz.  

 

Su relato se remonta a la infancia y juventud, al colegio y 

la universidad, al trabajo, a los hechos nimios y 

complejos que configuran el rostro del monstruo.  

 

Con la historia de Colombia de los últimos sesenta años 

como telón de fondo, la reconstrucción de la vida de 

Ciruelo intenta responder a la cuestión de cómo alguien 

aparentemente normal puede albergar una desaforada 

pulsión criminal.  

 

En esa exploración, literariamente deslumbrante, 

asistimos al despojamiento progresivo y contundente de 

las caras que adopta el asesino, hasta mostrar la última y 

definitiva, la de sus víctimas.  

 

“Destinado a suceder a García Márquez como el 

novelista más importante de Colombia.” Time Out New 

York 

 

“Una novela de gran ritmo narrativo, original y muy 

realista respecto a la manera en que la mirada sobre la 

vida va cambiando conforme pasa el tiempo.” Diego 

Alarcón, El Tiempo 

 

“Un talento verbalmente mágico” J.J. Armas Marcelo, 

Abc Cultural 
“Anoten este nombre: Evelio Rosero. Es imprescindible. 

Un descubrimiento deslumbrante. Un autor que tan sólo 



Desde las orillas del Sena 

 468 

puede leerse como un clásico…Uno de esos pocos 

autores que se quedan para siempre en nuestra 

biblioteca de libros de referencia.” Lolita Bosch 

 

“Es un texto complejo con una escritura intensa y de 

calidad literaria. El pensamiento alucinado del 

personaje, en ciertos pasajes, exige concentración en la 

lectura. Estamos ante un esfuerzo distinto de construir 

una obra literaria con un tema específico: el 

mal.” Rubén Aguilar, Animal Político 

“La novela más reciente de Evelio Rosero es un oscuro 

viaje centrado en un personaje a la vez amado y odiado, 

que atrae y repele, que deslumbra y horroriza. El 

escritor debe ser esencialmente subversivo, provocador, 

y su lenguaje debe ser el del no-conformismo, decía  

Rubem Fonseca. Así es Evelio Rosero, y su última 

novela, Toño Ciruelo, no es la excepción.” Luis 

Fernando Afanador, Arcadia.  

Evelio Rosero nació en Bogotá, Colombia, en 1958. 

Cursó estudios de comunicación social en la Universidad 

Externado de Colombia. En 2006 obtuvo en Colombia el 

Premio Nacional de Literatura, otorgado por el 

Ministerio de Cultura, pero fue en 2007, con su novela 

Los ejércitos, ganadora del II Premio Tusquets Editores 

de Novela, cuando Evelio Rosero alcanzó resonancia 

internacional, pues se ha traducido a doce idiomas y se ha 

alzado con el prestigioso Independent Foreign Fiction 

Prize (2009) en Reino Unido y el ALOA Prize (2011) en 

Dinamarca. Tras recuperar en 2009 su novela Los 

almuerzos, Tusquets Editores publicó La carroza de 
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Bolívar, recibida como su obra más ambiciosa y 

desmitificadora, y Plegaria por un Papa envenenado. 

Toño Ciruelo. Evelio Rosero. 1ª edición Tusquets  

Editores España: septiembre de 2017. Novela literaria. 

Colección: Andanzas. Formato: 22,5 x 15 cm. 272 

páginas. 18  €. Presentación: Rústica con solapas. 

Ilustración de la cubierta: © Hans Neleman-Getty 

Images. Fotocomposición Víctor Igual, S.L.  ISBN: 978-

84-9066-433-9 

Un gran abrazo desde la bella y culta Barcelona, 

Félix José Hernández. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

https://www.google.fr/url?sa=t&rct=j&q=&esrc=s&source=web&cd=4&cad=rja&uact=8&ved=0ahUKEwiM1dKCuL3WAhXDLcAKHecQDW8Qs2YIRCgAMAM&url=https%3A%2F%2Ffr.wikipedia.org%2Fwiki%2FEuro_%28symbole%29&usg=AFQjCNGFdnwAzQgrK8ejn9Nxyx5P0GJaCA
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        Las filanderas de Estíbaliz Sádaba en el MUSAC 

 

       
 
León, 15 de septiembre de 2017. 

 

Querida Ofelia: 

"Las filanderas: acciones para activar el espacio público" 

es un proyecto de la artista Estíbaliz Sádaba con el 

acompañamiento del colectivo leonés Pelos feministas, 

en el que partiendo de la práctica tradicional del filandón 

se pretende reflexionar acerca de la dificultad histórica en 

la relación de las mujeres con el espacio público, 

valiéndose para ello de las prácticas del vídeo y de la 

performance.  

El proyecto, que se desarrollará entre el 16 de septiembre 

de 2017 y el 4 de febrero del 2018, se pone en marcha 

tras ser seleccionado por la Convocatoria Laboratorio 

987 del MUSAC, Museo de Arte Contemporáneo de 
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Castilla y León, un programa permanente de ayudas a la 

producción de la creación y la cultura contemporánea. 

En "Las filanderas: acciones para activar el espacio 

público" Estíbaliz Sádaba toma como punto de partida 

metafórico la práctica tradicional galaico-astur-leonesa 

del filandón, una actividad social realizada 

principalmente por mujeres, las filanderas, que se reúnen 

por las noches y en la que se cuentan en voz alta relatos 

al tiempo que se trabaja en alguna labor manual, 

generalmente textil.  

A través de la imagen de las filanderas, Sádaba quiere 

indagar sobre cómo las mujeres han desarrollado 

tradicionalmente formas de construirse como sujeto 

colectivo, más allá de los roles domésticos que les ofrecía 

la cultura tradicional y/o patriarcal. 

Durante el desarrollo de la investigación la artista 

elaborará una pieza de vídeo-ensayo que permita explorar 

estas nociones, y que se presentará al público en enero de 

2018. Paralelamente, el Laboratorio 987 del MUSAC 

alberga una serie de materiales y acogerá una serie de 

acciones que permiten al público acercarse al proceso 

mediante el que se está articulando la investigación, así 

como participar y aportar sus conocimientos a la misma.  

En una de las paredes de la sala aparece un mural en el 

que está escrito el título del proyecto, "Las filanderas". El 

17 de septiembre a las 13:00 horas se invita a todas las 

mujeres que lo deseen a participar en una acción 

consistente en el sombreado colectivo de las letras del 
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título, con el que se pretende subrayar de forma 

simbólica la importancia que el trabajo colectivo ha 

tenido y tiene en el movimiento de las mujeres. Esta 

acción será grabada en vídeo con técnica de time-lapse y 

se proyectará en el Laboratorio 987 durante la duración 

del proyecto. 

Además, el viernes 3 de noviembre a las 19:00 horas 

tendrá lugar un encuentro, que bajo el título de "Posibles 

miradas a partir del filandón", pretende abrir nuevas 

formas de mirar y de cuestionarse en torno a los roles que 

han desempeñado tradicionalmente las mujeres en 

entornos rurales, y su extrapolación a contextos urbanos 

más contemporáneos. La actividad contará con la 

participación de la antropóloga Cristina Bernis, los 

colectivos feministas Flora Tristán y Pelos Feministas, la 

agrupación de mujeres de Gordoncillo y Estibaliz 

Sádaba. 

La sala alberga también una pieza sonora surgida a partir 

de las conversaciones mantenidas con diferentes mujeres 

en el ámbito rural leonés, en las que hablan 

fundamentalmente de cómo era su trabajo en el campo, 

tanto dentro como fuera del hogar, así como de otras 

cuestiones sociales previas al gran éxodo rural.  

Dos series de fotografías presentan diferentes clases de 

sillas, escaños y tablas, normalmente autoconstruidas y 

comunes en el ámbito rural, utilizadas habitualmente 

como espacios de reunión y conversación en los que se 

juntan mujeres y hombres, generalmente al atardecer.  
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Además, puede verse una pieza en vídeo en la que el 

grupo "Bolvoreta Fiandeira" de Lugo aparece realizando 

las diferentes acciones que desempeñaban las mujeres en 

el filandón tradicional, tales como cardar, torcer, hilar y 

tejer. De este modo se pretende remitir a una actividad 

que, si bien ha desaparecido prácticamente de los hogares 

rurales en su forma tradicional, puede sin embargo 

pervivir, hibridada con nuevas formas de prácticas 

colaborativas desarrolladas por las mujeres hoy en día. 

Por último, con el objeto de aportar matices a la 

investigación de "Las Filanderas" y encontrar resonancias 

con la misma en la identidad del museo, Estibaliz Sádaba 

ha podido aproximarse a los fondos de la Colección 

MUSAC, seleccionando la obra "Sin título" de la serie 

"Vivienda Rural" de Elena Fernández Prada (León, 

1971). Estos dibujos hablan, entre otras cuestiones, del 

desarme del hogar homogéneo y planificado, a través de 

la acumulación de edificaciones populares del ámbito 

rural en el noroeste del país. 

Sobre el colectivo Pelos feministas 

Como apoyo para una mejor contextualización de su 

trabajo en León, Estibaliz Sádaba cuenta durante el 

proyecto con el acompañamiento de Pelos feministas, un 

colectivo de activistas anarco-trans-feministas que 

pretenden abordar, en un contexto como es el de la 

ciudad de León, con su cultura y su idiosincrasia propias, 

diferentes estrategias subversivas de enfrentarse a la 

realidad cotidiana.  
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En este sentido la incorporación de Pelos Feministas al 

proyecto propicia, entre otras cuestiones, el 

imprescindible arraigo de la investigación al contexto 

local, aportando ejemplos de colectivos feministas 

locales que han venido trabajando en diferentes 

momentos de la historia reciente. 

Estíbaliz Sádaba, artista, licenciada en Bellas Artes, y 

Máster en Investigación y Creación en Arte EHU/UPV 

(Bilbao), desarrolla su obra desde el estudio y análisis de 

los estereotipos femeninos, tratando de contribuir a la 

deconstrucción del discurso dominante acerca de la 

mujer. La mayoría de sus trabajos se han basado en la 

realización de performances en las que el cuerpo es a un 

tiempo instrumento y lugar de experimentación, y el 

video el medio más adecuado para el registro de la 

actuación y su posterior edición. Desde esta perspectiva 

también ha sido importante la labor de reflexión y trabajo 

colectivo que ha venido realizando como miembro 

fundador del proyecto artístico Erreakzioa-Reacción 

desde el año 1994, con el que ha desarrollado diversos 

seminarios, talleres, conferencias, comisariado de 

exposiciones, así como la edición de numerosas 

publicaciones. 

Recientemente su trabajo a través de estancias de 

investigación y creación en la Academia de España en 

Roma (2016-2017), La Cité International des Arts de 

Paris (2015) o la residencia artística Transfronteriza 

Tabakalera/Nekatoenea, en Hendaya (2014). También ha 

obtenido becas y ayudas de numerosas instituciones, 

como la Fundación Arte y Derecho, Eremuak, 
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GobiernoVasco, Diputación de Bizkaia, Museo Artium, 

Centro Huarte, Fundación Bilbaoarte, entre otras.  

Las filanderas: acciones para activar el espacio 

público. Autoras: Estibaliz Sádaba con el 

acompañamiento del colectivo Pelos Feministas. 

Proyecto seleccionado por la Convocatoria Laboratorio 

987. Fechas: 16 de septiembre 2017 – 4 febrero 2018. 

Lugar: Laboratorio 987. 

Actividades públicas del proyecto: 

-Domingo 17 de septiembre, 12:00h. Visita guiada a 'Las 

Filanderas' por Estíbaliz Sádaba y el Colectivo Pelos 

Feministas. 

-Domingo 17 de septiembre, 13:00h. Performance 

'Acción mural Las Filanderas'. 

-Viernes 3 de noviembre. 19:00h. 'Encuentro: Posibles 

miradas a partir del filandón'. Con la participación de la 

antropóloga Cristina Bernis, los colectivos feministas 

Flora Tristán y Pelos. Feministas, la agrupación de 

mujeres de Gordoncillo y Estibaliz Sádaba. 

-Enero de 2018. Presentación de la investigación “Las 

Filanderas” de Estibaliz Sádaba.  

Un gran abrazo desde nuestra querida y culta España, 

 

Félix José Hernández. 
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                   Staline d’Oleg Khlevniuk 

           

Paris le 27 septembre 2017. 

Staline d’Oleg Khlevniuk, un grand événement ! Une 

réussite éclatante, saluée comme telle dans le monde 

entier. 

Cette biographie brillante et captivante a reçu le 

prestigieux Prose Award 2016 décerné par de grandes 

universités américaines. 
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Dans son dernier ouvrage, Oleg Khlevniuk renouvelle en 

profondeur, par une connaissance remarquable des 

archives personnelles de Staline et des archives du 

Politburo, le genre de la biographie politique du 

dictateur. A partir d'une analyse critique des sources, 

Oleg Khlevniuk démonte les innombrables légendes 

(Staline « commanditaire du meurtre de Kirov », Staline 

« paranoïaque », Staline, « adepte d'une frappe 

préventive contre l'Allemagne », etc.) pour ne retenir que 

l'épure : les mécanismes politiques de l'ascension d'un « 

homme des confins de l'Empire », dépositaire d'une 

culture de « clan », puis les ressorts du mode de 

gouvernance stalinien, fondé sur un interventionnisme de 

tous les instants et un travail quotidien titanesque.  

 

Les chapitres sur le « Grand Tournant » du début des 

années 1930, la « Grande Terreur » de 1937-1938, la 

conduite de la « Grande guerre patriotique » ou le « 

second stalinisme » d'après-guerre, déconstruisent, sur 

des points capitaux, les deux grandes interprétations 

dominantes (« totalitariste » et « révisionniste ») de 

l'histoire soviétique de ces décennies.  

 

Au-delà de la biographie du dictateur, c'est une 

interprétation nouvelle du stalinisme, fondée sur une 

connaissance exceptionnelle des grands fonds d'archives, 

que nous propose Oleg Khlevniuk dans son dernier 

ouvrage qui a reçu le prestigieux 2016 Prose Award 

décerné par un panel des grandes universités américaines. 

« Cela fait plus de vingt ans que je me consacre à l’étude 

de Staline et des mécanismes qui ont sous-tendu son 
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action. Une action qui aboutit à la destruction de 

millions de vies humaines. Malgré le caractère 

éprouvant, sur le plan émotionnel, de ce travail, je m’y 

suis tenu avec constance », écrit Oleg Khlevniuk en 

introduction à cette nouvelle biographie saluée par la 

critique internationale. Fort d’une connaissance 

exceptionnelle des grands fonds d’archives soviétiques, 

l’auteur suit la vie et le parcours de ce dictateur hors 

catégories. Il pose un regard neuf sur le « système de 

règles » de Staline, les mécanismes politiques de son 

ascension, les ressorts d’un mode de gouvernance fondé 

sur un interventionnisme de tous les instants et un travail 

quotidien titanesque. 

« Un ouvrage majeur qui décape enfin toutes les strates 

de mythes et de légendes sur l’un des « monstres » du 

XXe siècle. » Nicolas Werth 

Oleg Khlevniuk, directeur d’études à l’Ecole supérieure 

d’économie de Moscou, est unanimement reconnu 

comme le meilleur spécialiste russe du stalinisme.  Il est 

l’un des très rares historiens russes de la période 

soviétique dont la plupart des ouvrages ont été traduits en 

anglais et publiés dans les meilleures éditions 

universitaires américaines et britanniques. Un seul des 

livres d’Oleg Khlevniuk a été traduit en français, en 

1996, aux éditions du Seuil (Le Cercle du Kremlin. 

Staline et le Bureau Politique dans les années 1930 : les 

jeux du pouvoir). Oleg Khlevniuk explore 

également, depuis deux décennies, l’histoire du Goulag. 

Il est l’un des maîtres d’œuvre de la monumentale 

Histoire du Goulag stalinien en 7 volumes (Moscou, 
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Rosspen, 2004) et l’auteur d’une importante History of 

the Gulag, from Collectivization to the Great Terror 

(Yale University Press, 2008). 

Staline. Oleg Khlevniuk. Préface de Nicolas Werth. 

Traduit du russe par Evelyne Werth. Collection : 

« Contemporaines ». © Editions Belin/Humensis, 2017. 

L’ensemble des photographies du cahier central 

proviennent des Archives d’Etat de Russie en Histoire 

sociale et politique (RGASPI).  En couverture : Vasili 

Surianinov, « Staline est notre barrière ! », 1948 (affiche 

de propagande communiste, lithographie), Russian State 

Library © Fine Artimages / Leemage. 640 pages + 16 

pages cahier photo. 25,00 €.   ISBN : 978-2-7011-9911-5 

 

La collection «Contemporaines» Dirigée par Denis 

Peschanski et Henry Rousso, publie des livres 

d'histoire qui ont une forte résonnance dans le présent. 

Elle s'attache aux périodes de crises et de transition, 

comme les guerres et les conflits des XXe et XXIe 

siècles, ainsi qu'aux évolutions longues. Elle entend 

promouvoir des auteurs pour qui l'histoire reste, plus 

que jamais, une discipline narrative, où la qualité 

d'écriture constitue un élément central de la création. 

Cette collection vise à montrer au grand public, grâce 

à des auteurs de talent, que le passé est une matière 

vivante et changeante. 

 

Publié par Félix José Hernández. 
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A partir de fragmentos dispersos de Susana Velasco 

en el MUSAC 

 

 
 

 

 León, 28 de septiembre de 2017. 

 

Querida Ofelia: 
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"A partir de fragmentos dispersos" es el título de una 

instalación específica de Susana Velasco para el Proyecto 

Vitrinas del MUSAC, Museo de Arte Contemporáneo de 

Castilla y León, que podrá visitarse hasta el 14 de enero 

de 2018. El proyecto se completa con la publicación del 

quinto volumen de la Colección Arte & Arquitectura AA 

MUSAC, dedicado a esta arquitecta cuya práctica se 

centra la investigación de la arquitectura como lugar de 

mediación entre dos escalas: la del cuerpo y la del 

territorio.  

El proyecto pretende poner el foco en las relaciones 

complejas que se encuentran entre lo construido, lo no 

modificado, lo artificial, lo humano y lo no humano, 

partiendo del estudio de tres tipos de arquitecturas 

vernáculas y autoconstruidas como son cabañas, cámaras 

y trincheras.  

La exposición en las Vitrinas del MUSAC está 

compuesta por una arquitectura, un paisaje y una 

colección de elementos diversos recogidos en diferentes 

puntos de la provincia de León, reordenados para 

construir y albergar nuevos relatos que exploren una 

arquitectura cuya función sería acoger y construir la 

sensibilidad común de un territorio. 

Los trabajos de Velasco buscan otorgar una materialidad 

a los vínculos entre las comunidades y el paisaje que 

éstas habitan, a través de proyectos como la "Ermita-

Cámara Solar de Herreruela" (2009, Cáceres) o el 

"Pequeño Museo de lo Comunal" (2012) Almonaster la 

Real (Huelva). Estos trabajos forman parte de una 
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investigación de largo recorrido que trata de articular 

para el presente una sensibilidad que recoge el testigo de 

los antiguos comunales, aquellos bienes o recursos que 

pertenecen y benefician a toda una comunidad, y que hoy 

están en riesgo de perderse. 

Velasco investiga desde hace cinco años sobre el papel 

mediador de la arquitectura y su relación con las distintas 

escalas de los cuerpos y el entorno. La arquitectura se ve 

afectada, de una parte, por los cuerpos que la construyen 

y habitan y, de otra, por el territorio en el que se asienta. 

Por tanto, ocupa un lugar intersticial que hace visible la 

profunda interdependencia de todo aquello que rodea y 

conforma a las personas. 

Fruto de esta investigación es el estudio de tres proto-

arquitecturas que Velasco ha llevado a cabo en distintos 

territorios: cabañas, cámaras y trincheras. La elección de 

estos casos de arquitecturas vernáculas y autoconstruidas 

pretende explorar cómo las formas de arquitectura 

ocupan una posición mediadora entre el territorio y las 

formas de vida. 

Para su proyecto en MUSAC, la investigación de Velasco 

se ha ampliado a través de un estudio específico realizado 

en la provincia de León, un territorio extenso y diverso 

en el que aún pueden encontrarse señales de una vida 

arcaica en objetos, gestos y ritos que dan cuenta de una 

relación intermedia entre cuerpos y territorios. 

A partir de una serie de viajes por la provincia (Alto Sil, 

Laciana, Babia, Omaña, La Ribera, La Cabrera, El 
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Torío...), Velasco ha ido recogiendo elementos que 

articulan una forma de sensibilidad común y compartida. 

En el proyecto se ha colaborado asimismo con varias 

instituciones: releyendo y entresacando piezas de la 

colección del Museo Etnográfico Provincial y el archivo 

de la Fundación Sierra Pambley, colaborando con las 

alumnas de la Escuela de Artes y Oficios de León, como 

asistentes privilegiados a la recreación de un concejo 

abierto en Pedrún de Torío, participando en los 

zafarrones de las festividades de invierno en Riello, o 

recuperando la antigua figura de "La jirafa de las 

mascaradas" de Villalfeide. 

Los elementos recogidos y procedentes de la 

arquitectura, la artesanía, las formas artísticas, o los 

rituales y prácticas populares contienen algunas claves de 

la relación del ser humano con el entorno y muestran 

cómo las formas de la arquitectura son mediadoras entre 

el paisaje y el cuerpo humano, entre lo territorial y lo 

social, entre lo individual y lo comunitario. 

La exposición se compone de tres elementos que 

ocuparán las vitrinas y parte del vestíbulo del museo: una 

arquitectura, una colección de objetos y un paisaje, 

remitiendo asimismo al modo de operar del bricoleur, en 

el sentido de que a partir de fragmentos, trozos y residuos 

de la actividad humana busca una nueva articulación 

conjunta de las cosas. 

La instalación arquitectónica está formada por diferentes 

fragmentos –referencias de trabajos anteriores de 

Velasco, vídeos de acciones donde se pasa de la escala 
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del cuerpo a la escala del paisaje, ventanas-mediadoras, 

así como un telar antiguo que ensambla todos los 

componentes–. La articulación de estos componentes 

funciona como una trama tectónica donde las distintas 

partes constituyen una única unidad espacial, en la que 

pueden tener lugar reuniones así como otras acciones 

mediadas por el espacio. 

Por otra parte, una de las vitrinas acoge un conjunto de 

objetos procedentes de distintas prácticas populares, y se 

ponen en relación con ciertas imágenes recogidas en los 

viajes realizados por la provincia. La segunda vitrina 

muestra una escena de paisaje que sirve de fondo a la 

instalación, convirtiendo el hall del museo en un pasaje 

interior que desde la entrada vuelve a abrirse hacia los 

límites orográficos del territorio en el que se asienta. 

A partir de este proyecto se pretende suscitar preguntas 

acerca del papel de la arquitectura en nuestro tiempo, si 

puede dejar de ser una herramienta de sometimiento y 

pasar a ser una herramienta de creación de relaciones de 

igualdad, de vínculos de comunidad, una herramienta al 

servicio de una cierta emancipación. Este trabajo, por 

tanto, está tratando de responder cuestiones sobre el 

potencial de la arquitectura como medio de construcción 

de una sensibilidad común, o la viabilidad de la idea de 

‘comunidad’ en la práctica de la arquitectura. 

Con motivo del proyecto "A partir de fragmentos 

dispersos", MUSAC edita la quinta entrega de la serie 

Arte y Arquitectura AA MUSAC, dedicada a Susana 

Velasco. Se trata de una publicación monográfica que 
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recoge tanto los proyectos de investigación como las 

obras realizadas por Velasco a partir de sus estudios 

sobre la arquitectura como lugar de mediación. 

A través de relatos, documentación visual y textos 

teóricos, la publicación analiza cómo lo vegetal, lo 

terrenal, lo sagrado y lo animal juegan un papel mediador 

en el paisaje. 

Sobre la Colección Arte y Arquitectura AA MUSAC 

La Colección Arte y Arquitectura AA MUSAC propone 

una lectura transversal del trabajo de artistas y 

arquitectos que manifiestan a través de su trabajo una 

visión crítica del mundo contemporáneo. Las ediciones 

anteriores se han dedicado a Alexander Apóstol (2010), 

Yona Friedman (2011), Apolonija Sustersic (2013) y 

TYIN tegnestue (2015). 

A partir de fragmentos dispersos. Susana Velasco. AA 

Arte y Arquitectura MUSAC. Comisariado: Kristine 

Guzman. 16 de septiembre de 2017 - 14 de enero de 

2018. Lugar: Proyecto Vitrinas Con la colaboración de la 

Escuela de Artes y Oficios de León. 

Actividad en relación con la exposición:  Encuentro 

'Tradición e invención. Voces dispersas en torno a la 

etnografía, la arquitectura, la poética y la música'. Sábado 

25 de noviembre de 2017, a las 17:00 h. Actividad 

gratuita hasta completar el aforo. 
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Con gran afecto y simpatía desde nuestra querida y culta 

España, 

Félix José Hernández. 
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       Réveiller les lions d’Ayelet Gundar-Goshen 

 

              
 

Paris le 29 septembre 2017. 

 

Ayelet Gundar-Goshen nous livre  avec beaucoup de 

talent, un véritable thriller humanitaire, un magnifique 

roman puissant, dense, bouleversant ... Ce roman est 

captivant et très émouvant ! 
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Après Une nuit, Markovitch, l'espoir de la littérature 

israélienne revient avec un thriller humanitaire qui 

plonge le lecteur au coeur d'un monde méconnu et 

clandestin. Concerto pour trois voix capiteux et tendu, 

Réveiller les lions fait jaillir un chant âpre et sombre 

mais irradié d'empathie, qui en dit autant sur les failles 

d'un pays que sur celles d'un couple – un roman 

dérangeant et engagé qui en dit moins sur ce qui oppose 

les hommes que sur ce qui les lie. 

 

Le Dr Ethan Green est un homme bien. Il sauve des vies. 

Il aime sa femme et adore ses deux petits garçons. Le Dr 

Ethan Green a de la chance : il est né du bon côté. Cette 

nuit-là, pourtant, le neurochirurgien prend la fuite après 

avoir percuté un homme sur une route dans le désert. Le 

lendemain, la femme de cet homme se présente à la villa 

du médecin : elle a tout vu. Contre son silence, Sirkitt, 

qui ne possède rien d’autre qu’un matelas dans une 

caravane qu’elle partage avec d’autres clandestins 

soudanais ou érythréens, va pourtant exiger d’Ethan bien 

autre chose que de l’argent… Alors que l’enquête sur le 

chauffard est confiée à son épouse, inspecteur de police, 

Ethan Green s’engouffre dans la mécanique de la double 

vie, sur fond de trafics, de violences – et de désirs 

inavouables. 

 

Fresque politique et sociale aux allures de thriller, 

Réveiller les lions scanne la réalité d’un pays, Israël, à 

l’endroit où il est le plus vulnérable et le plus composite. 

Fractures et périphéries sont les maîtres mots de ce 

roman qui s’enfonce strate après strate dans l’intimité de 
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chacun des personnages pour en faire jaillir un univers 

âpre, sombre, mais aussi empathique et solaire. 

 

« L’écriture d’Ayelet Gundar-Goshen est dense, 

analytique et ne laisse que peu de moments de 

respiration. »ActuaLitté 

 

" L'israélienne Ayelet Gundar-Goshen, psychologue et 

scénariste, signe ici ce qu'il est convenu d'appeler un 

thriller humanitaire. " Paris Match Belgique  

 

"Avec Réveiller les lions, Ayelet Gundar-Goshen livre 

alors un véritable thriller, aux accents humanitaires, 

dans un pays, Israël, en proie aux doutes." Paris 

Normandie  

 

" Un roman bouleversant et révoltant qui analyse nos 

sentiments les moins avouables." Flair  

 

"Un roman puissant, dérangeant-traduit formidablement-

qui ne s'oublie pas de sitôt." L'Express  

 

" Ce roman dense et très introspectif dresse le portrait de 

personnages torturés et prisonniers d'une spirale 

infernale." Courrier de l'Ouest  

 

" Un thriller humanitaire par l'espoir de la littérature 

israélienne, qui en dit moins sur ce qui oppose les 

hommes que sur ce qui les lie. " Le Quotidien du 

Médecin  
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"C'est évidemment un roman israélien. Mais pas que les 

questions posées par Ayelet Gundar-Goshen sont 

universelles, elles concernent le regard que nous posons 

sur les réfugiés, sur les autres. Et elle les traite par le 

biais du roman avec beaucoup de talent de mise en 

perspective, d'écriture et de style." Le Soir  

 

"Les lectrices et lecteurs français de l'Israélienne Zeruya 

Shalev seraient bien avisés de découvrir l'univers 

d'Ayelet Gundar-Goshen. Déjà remarqué avec Une nuit, 

Markovitch, elle frappe plus fort encore avec 

l'impressionnant Réveiller les lions." Lire  

 

Ayelet Gundar-Goshen est née en 1982. Diplômée en 

psychologie clinique à l’université de Tel-Aviv, elle est 

aujourd’hui scénariste et écrivain. Elle partage son temps 

entre l’écriture et son combat pour la paix. Son premier 

roman, Une nuit, Markovitch, encensé par la critique, a 

été traduit en huit langues. Réveiller les lions est son 

deuxième roman. 

 

Réveiller les lions. Ayelet Gundar-Goshen. Traduit de 

l’hébreu par Laurence Sendrowicz. © Presse de la Cité, 

2017 pour la traduction française. Photo de couverture : 

© Cavan Images/Plainpicture. Conception graphique : 

Mélanie Wintersdorff. 416 pages. Format: 141 x 226 cm. 

22,50€. ISBN : 978-2-258-13384-6 

 
Publié par Félix José Hernández. 
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